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ICI ET MAINTENANT  
 

Toute l’équipe de la rédaction de GONG, les coprésidents et le conseil 

d’administration de l’AFH vous présentent leurs vœux les plus chaleureux 
pour cette année 2021. Qu’elle soit bonne, qu’elle soit meilleure que celle 
de l’année 2020 qui restera gravée dans notre mémoire collective pour la 
pandémie dévastatrice de la Covid-19.  

Passons aux nouvelles au sein de notre association. L’assemblée  

générale a eu lieu par visio-conférence le 25 octobre 2020. Nous  
souhaitons la bienvenue à notre nouvelle trésorière Christine Malivert et 
nous remercions chaleureusement notre trésorier sortant Éric Hellal pour ces 
onze années de dévouement. Jean Antonini, Geneviève Filllion et Eléonore 
Nickolay resteront à la coprésidence. Le conseil d’administration est  
constitué de Jean Antonini, isabel Asúnsolo, Danyel Borner, Geneviève  
Fillion, Françoise Lonquety, Christine Malivert, Eléonore Nickolay et Hélène 
Phung. Nous remercions Annie Reymond, sortante, pour sa coordination du 
comité de lecture des éditions Solstice et nous souhaitons la bienvenue à 
Francoise Maurice qui la remplace. Le comité de lecture est désormais 
constitué d’isabel Asúnsolo, Jean-Hughes Chuix, Geneviève Fillion, Sabrina 
Lesueur et Pascale Senk.  
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Le début d’une nouvelle année, n’est-ce pas comme une césure entre le 

passé et l’avenir, un temps d’arrêt, un temps de réflexion, de bonnes  
résolutions ? N’est-ce pas également le bon moment pour revenir à  
l’essentiel, revenir aux sources ? Pour le haïku, cela veut dire remonter le 
temps jusqu’au 17e siècle au Japon pour parler de Bashô qui révolutionna 
le haïkaï de son époque. Jean Antonini nous propose un dossier complet à 
propos de la vie du poète et de ses ambitions poétiques. Les qualités du 
haïku revendiquées par Bashô ont traversé les siècles, et sont encore  
appréciées et recherchées aujourd’hui. Quelques poètes et poétesses  
contemporain.es en témoignent pour clore le dossier.  

Bonne lecture à toutes et tous ! 

 
Eléonore NICKOLAY 

 
 
 
 
 
90. kabitan mo   tsukubawase keri   kiwi ga haru 
même le capitaine hollandais 
salue le shôgun en inclinant la tête ― 
Nouvel an 
 
 

101. hokku nari   matsuo tôsei   yado no haru 
en ce début d’année, 

à la maison je signe un hokku 
maître Matsuo Tôsei 

 
 
281. tare yaya ga   katachi ni nitari   kesa no haru 
matin de nouvel an ― 
Ah ! j’ai l’air d’une célébrité 
dans ce nouveau kimono 
Bashô 
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PAR JEAN ANTONINI 
 

Au 20° siècle, le genre poétique haïku ハイク a quitté le Japon et s’est  

répandu dans de nombreux pays. Ainsi le poète Bashô est devenu sans 
doute l’un des poètes les plus connus internationalement. Il « a fait du 
haïkaï - jeu de société une des formes les plus hautes de la poésie  
universelle », dit son traducteur français René Sieffert.  
 

furuike ya   kawazu tobikomu   misu no oto 
Vieil étang – 

une grenouille plonge 
bruit de l’eau 

 

Son hokku a été traduit dans de nombreuses langues et de manières  
différentes bien que le poème ne contienne que 7 mots. 

Pourquoi s’intéresser à Bashô, poète d’un pays lointain et du 17° siècle ? Il 

a consacré sa vie à la pratique du haïkaï (« … le haïkaï est la substance de 
ma vieille expérience... ») avec une grande ambition et il a confirmé pour 
le genre les qualités que nous lui connaissons : fueki ryûkô - le permanent et 
le transitoire ; fûkyô - la folie poétique ; karumi - la légèreté ; makoto - la  
sincérité ; sabi - la patine ; sokkyô - l’improvisation ; toriawase - l’association 
de deux images ; wabi - la sobriété ; atarashimi - la nouveauté. 

Aujourd’hui, nous pratiquons dans les pays francophones un genre  
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poétique dont nous découvrons peu à peu l’histoire. Celle-ci est  
importante puisque notre travail s’y rattache. Il me semble donc aussi  
important de parler de Bashô comme du début de l’histoire d’un genre  
auquel nous sommes attaché.es, une histoire qui commence au Japon et 
qui, aujourd’hui, s’est étendue à de nombreuses régions de la planète. 
Cette histoire est singulière par le fait qu’elle transcende, depuis plusieurs  
dizaines d’années, les limites étatiques, linguistiques ou culturelles et  
contribue à former une culture poétique moderne étendue. 
 

LES DÉBUTS 

Au contraire des chefs d’école de haïkaï du 17° siècle : Teitoku (1571-

1653) qui dirigeait le groupe Teimon à Kyôto, et Sôin (1605-1682) menant le 
groupe Danrin, à Ôsaka, Bashô présente une figure sociale marginale. Il est 
né en 1644 dans le petit bourg d’Ueno, au sud-est de  
Kyôto. Sa famille appartenait au rang le plus bas de la classe des  
samouraïs, proche du rang de fermier. Sans doute du fait de son origine  
sociale, la poésie et la prose de Bashô sont traversées par des figures en  
lisière : le mendiant, le vieil homme, l’étranger, le voyageur comme dans 
ces deux hokkus : 
 

391. ama no kao   mazu mira ruru ya   keshi no hana 
inconsciemment j’ai regardé 
le visage d’un pêcheur ― 
fleurs de coquelicot 

445. itsutsu mutsu   cha no ko ni narabu   irori kana 
cinq ou six personnes 

agenouillées autour de l’âtre 
devant leur gâteau pour le thé 

Les modèles de Bashô en poésie étaient des poètes voyageurs :  

Nôin (998-1050), Saigyô (1118-1190), Sôgi (1421-1502) pour les poètes  
japonais, et pour les poètes chinois : Li Po (701-762) et Tu Fu (712-770), 
d’une certaine façon des marginaux sociaux comme lui. 
Comment est-il entré dans les réseaux du haïkaï ? Tout jeune,  
Kinsaku Matsuo (son nom d’origine) est employé par la famille Tôdô qui  
administre le château de Ueno. Il est le compagnon du fils du seigneur : 
Toshitada. L’un et l’autre s’adonnent au haïkaï, Toshitada sous le nom de 
poète Sengin, Matsuo sous celui de Sôbô. Ils deviennent disciples de 
l’école du Teimon, à Kyôto. Sous la direction de Kitamura Kigin (1624-1705), 
ils apprennent l’histoire de la poésie japonaise traditionnelle et de la poésie 
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chinoise ainsi que la pratique des jeux de mots caractéristiques du haïkaï. 
Teitoku, avec l’école du Teimon, veut enseigner, à travers le haïkaï, la  
poésie et son histoire aux nouvelles générations. Le maître du futur Bashô a 
rédigé des commentaires sur les classiques de la littérature :  
Ise Monogatari, Genji Monogatari, Tsurezuregusa. Il va enseigner à ces 
jeunes gens la poésie classique mais aussi leur montrer comment introduire 
l’humour du haïkaï à partir des mots nouveaux, les haigon, qui apportent 
un décalage avec les thèmes utilisés par la poésie classique. Ce sont des 
mots d’usage populaire qui donnent la note d’humour haïkaï aux thèmes 
de la poésie classique. « Le saule sous la pluie de printemps est du pur  
renga [poésie classique]. Le corbeau qui picore des escargots de rizière est 
du haïkaï pur », dit Bashô par la suite. 

Prenons deux exemples de poèmes écrits par le poète à 20 ans : 
 

4. kyô wa kuman   kusen kunju no   hanami kana 
De quatre-vingt-dix-neuf mille maisons, 
les hommes de Kyôto 
vont admirer les fleurs 
 

Les deux dernières lignes de ce hokku exposent un thème hyper classique 
de la poésie japonaise : admirer les fleurs. La pratique de hanami  
(la contemplation des fleurs de prunier ou de cerisier) commence au  
Japon entre 710 et 780, période appelée Nara. Mais la première ligne du 
poème donne une précision chiffrée exagérée « De quatre-vingt-dix-neuf 
mille maisons ». Cette expression est de l’ordre des haigon, des mots du 
haïkaï. Cette précision excessive vient s’opposer à l’aspect vaporeux de  
l’admiration des fleurs et crée l’humour propre au haïkaï, tel que nous le 
pratiquons nous-mêmes aujourd’hui. 
 

5. hana wa shizu    no me ni mo mie keri   oni-azami 
Les gens pauvres 

peuvent voir aussi les esprits 
dans les fleurs de chardon-ogre 

 

Avec ce poème, nous retrouvons l’attention de Bashô pour les gens 
pauvres qui lui rappellent sans doute les gens de sa famille. Ce hokku  
subvertit triplement la poésie classique : d’abord en mettant en scène des 
pauvres (et non des aristocrates) ; ensuite avec la nature des fleurs, non les 
légères fleurs de cerisier mais des fleurs de chardon-ogre. Le mot  
« chardon-ogre » est ici un haigon qui accuse très fortement le décalage 
avec la beauté de la poésie classique. Et enfin, ce n’est pas cette beauté  
classique que les pauvres voient dans les chardons-ogres mais des esprits 
dans une pratique superstitieuse, qui a peu de place dans la poésie  
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en général. Avec ce genre de poème plein d’originalité, le futur Bashô se 
fait une réputation d’excellent poète auprès des cercles du Teimon. Et il  
sera invité à participer à des réunions – kukaï, où il fera preuve de son  
talent.  

On retrouve aujourd’hui cet humour typique du haïkaï dans des 

poèmes écrits en français et non en japonais, dans les années 2000 et non 
1600, par exemple dans le livre Zestes d’orange, publié par les éditions AFH 
et Renée Clairon, en 2016 : 
 

Une à une 
le jardinier 
taille les aiguilles du pin 
Dany Albarèdes 
 

Ici, c’est l’expression « une à une » qui constitue le haigon, créant l’humour 
typique. 

vol de migrateurs ― 
un klaxon impératif 

brise l’instant 
Bikko 

Ici, le haigon est le mot « klaxon » qui vient briser la beauté poétique du  
vol de migrateurs. Mais l’humour s’est inversé, car c’est ici le vol des  
migrateurs qui est mis en valeur (souci écologique) et non le klaxon. Nous 
n’avons pas tout à fait les mêmes préoccupations que les poètes japonais 
de l’époque de Bashô. Quant à Bashô, la mort de son ami Toshitada  
Sengin à 25 ans va le libérer des liens de vassalité qui les liaient. Bashô 
échappera ainsi au système des classes sociales qui marquait la société  
japonaise de l’époque. 
 

LE MAÎTRE DU SHÔMON 

Après la mort de son ami Toshitada, le futur Bashô poursuit ses études  

littéraires sous la direction de Kigin et participe à des rencontres poétiques. 
On connaît mal ces années durant lesquelles il se déplace entre la maison 
de sa famille et Kyôto, puis Edo, une ville en pleine expansion qui  
deviendra Tôkyô. À cette époque, il se marie avec Jutei, dont on suppose 
qu’elle était bonzesse. 

27. hana ni akanu  nageki ya kochi no  uta-bukuro 
contemplant les fleurs sans lassitude 
mon carnet de haïkus 
rarement sorti du sac 
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À Edo, il rencontre Nishiyama Sôin, le maître du Danrin, l’école de la ville 
marchande d’Ôsaka. Sôin a promu un haïkaï beaucoup plus libre que celui 
de Teitoku, tel ce hokku proposé par Saikaku, plus connu comme  
prosateur. Ce poème est typique de l’école : 
 

mine no hana  no nami ni ashika kujira  o oyogase 
faisons nager lions de mer et baleines 
dans les vagues de pétales de cerisier 

au sommet de la colline 
 
Les « vagues de pétales » sont une expression métaphorique de la poésie 
classique qui est prise ici dans son sens marin littéral, faisant surgir dans le 
poème des animaux de mer assez gros pour dévoyer largement les  
gracieux pétales de cerisiers traditionnels. En lisant un tel poème, on a  
l’impression que les poètes japonais de l’époque ont déjà inventé le  
surréalisme, ce mouvement poétique et artistique du 20° siècle. Les poètes 
japonais de l’époque de Bashô, portés par un puissant mouvement de  
développement social, travaillaient à mettre en cause la poésie  
traditionnelle alors que les surréalistes au 20° siècle tentaient de renouveler 
la poésie de fond en comble en réalisant l’alliance entre le rêve et la  
pensée, hors de toute rationalité. La phrase d’Isidore Ducasse, comte de 
Lautréamont, aurait pu leur servir d’exergue : « Beau comme la rencontre 
fortuite sur une table de dissection d’une machine à coudre et d’un  
parapluie. » 
Le futur Bashô a aussi osé des images surréalistes dans certains hokkus : 
 

40. natsu-kodashi  haku ya mi-yama no   koshifusage 
cet arbre d’été, 
un sabre de bois à la ceinture 
de la montagne 

Entre 1669 et 1671, les poèmes du jeune Bashô apparaissent dans  

plusieurs anthologies. Il publie alors Kaï ôi – Jeu de coquillages, un recueil 
où il commente des paires de hokkus de poètes différents. Dans ce livre, il 
donne un haïku qui deviendra célèbre pour son atmosphère  
impressionniste : 

118. kare’eda ni   karaasu no tomari keri   aki no kure 
un corbeau perché 

sur une branche défeuillée ― 
soir d’automne 

 

Bashô commence à être connu et attire des amateurs de haïkaï, plus ou 
moins fortunés. Mais il se sent tiraillé entre le fait d’exercer un métier (on 
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pense qu’il a été contrôleur des eaux pendant quelques années à Edo) et 
celui de vivre de la poésie. « À un moment, dit-il, j’étais fatigué d’écrire des 
vers et voulais y renoncer. Une autre fois, j’étais déterminé à devenir un  
célèbre poète. Ces doutes rivalisaient dans mon esprit et me rendaient la 
vie impossible. » Il faut dire que la pratique du haïkaï a le vent en poupe à 
l’époque. Les samouraïs et les commerçants, les classes sociales en pleine 
expansion veulent se cultiver, et connaître la poésie classique et la  
nouvelle poésie. Et plusieurs poètes, dans les villes japonaises, vivent de leur 
enseignement, de l’organisation de concours, de réunions d’écriture, de 
critiques. Mais il semble que Bashô ne voulait pas faire de la poésie un  
métier. Les admirateurs se pressant autour du futur Bashô, qui a pris pour 
nom de poète Tôsei, celui-ci abandonne son métier de fonctionnaire pour 
se consacrer à la poésie. 
 

51. me no hoshi ya  hana o negai no   ito-zakura 
mes yeux étincellent 
d’avoir tant désiré la floraison ― 
cerisiers pleureurs 
 

Ce hokku est dans la manière du Teimon avec le jeu de mots entre  
« les yeux » et « pleureurs ». Bashô n’est pas satisfait des règles trop strictes 
de l’école de Kyôto ni des facilités de l’école d’Ôsaka. Il va créer sa propre 
école, à Edo : le Shômon, l’école de Bashô et de l’authenticité. Un disciple, 
riche marchand de poissons en gros, lui offre une petite maison sur les rives 
de la Sumida, au nord-est d’Edo, éloignée de l’agitation citadine. Un an 
plus tard (1681), un autre disciple, Rika, lui offre un bananier et il baptise son  
ermitage : bashô-an, l’ermitage au bananier. 
 

132. bashô uete  mazu nikumu ogi no  futaba kana 
le bananier planté, 
je m’inquiète aussi 

pour des pousses de roseau 

Ses amis se rendent chez lui en disant qu’ils vont chez le maître bananier. 

Le mot plaît à Bashô et il le choisit comme nom de poète. (Le sage  
méditant au pied d’un bananier sur l’impermanence des choses est un 
thème classique de la peinture de paysage chinoise, et Bashô a beaucoup 
lu les poètes chinois du 8° siècle). Comme ces poètes du passé, il vit plutôt 
pauvrement… 
 

127. mochi o yume   ni ori-musubu shida no   kusa-makura 
pour rêver de mochi   (un gâteau à base de riz gluant) 

j’attache à mon oreiller d’herbes 
des fougères pliées 
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mais son destin de poète est engagé. Il va dédier sa vie au haïkaï. Il a 38 ans.  
 

LE HAÏKAÏ AUTHENTIQUE 

Bashô passera le reste de sa vie, pour partie, dans la maison au bananier... 

139. bashô nowaki   shite tarai ni ame o   kiku yo kana 
 Au pauvre ermitage du bananier 
violent typhon dans les feuilles de bananier ― 
toute la nuit le rythme de la pluie 
dans la cuvette 
 

Aux premiers jours de 1683, la ville d’Edo est ravagée par un incendie qui 
détruit le bashô-an. Il est reconstruit à la fin de la même année. 
168. arare kiku ya   kono mi wa moto no   furu-gashiwa 
 Vivant à nouveau à l’ermitage du bananier reconstruit 
bruyante grêle ― 
mon vieux corps 
comme les vieilles feuilles d’un chêne 

haru tatsu ya   shin’nen furuki   komo go-shô 
premier jour de printemps 

encore neuf litres de riz 
de l’an passé 

 

Bashô passe beaucoup de temps avec les poètes de l’école du  

Shômon, soit dans des réunions d’écriture pour composer des kasen, 
poèmes collectifs de 36 versets, ou simplement pour discuter de haïkaï. 
Après sa mort, on « canonisera » les dix proches disciples : Kikaku, Ransetsu, 
Kyoraï, Jôsô, Kyoriku, Shikô, Sanpû, Yaba, Hosushi et Etsujin.  
Bashô n’a jamais écrit de textes pédagogiques : 
« Promulguer des lois et prétendre les imposer arbitrairement serait chose 
odieuse… Que si toutefois tel de mes disciples en nourrit le dessein… et s’il 
me fait confiance, qu’il note mes propos pour en faire, à titre confidentiel, 
la loi de mon école. » Cela fut fait par deux de ses proches : Mukaï  
Kyoraï (1651-1704) et l’ami de jeunesse Hattori Tohô (1657-1730). 
 

Bashô donne à un moment ou à un autre des conseils d’écriture : 
« Le haïkaï n’est pas dans la lettre, mais dans le cœur. » 

« La fleur du haïkaï est dans la nouveauté-atarashimi. » 
« Un verset qui manque de gravité n’est pas un authentique verset  
initial. » (il s’agit du hokku, le premier verset d’un kasen, qui est devenu le 
haïku que nous connaissons). 
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« Un hokku n’a pas à épuiser le sujet dans tous ses recoins. » 
« Il faut composer le haïkaï par intuition et sans réfléchir. » 

« S’exercer est l’affaire de chaque instant. Une fois en place,  
ne laissez pas l’espace d’un cheveu  
entre le plateau à écrire et vous... » 

« Votre haïkaï est trop parfait... » 
 

Il propose des éléments fondamentaux concernant le haïkaï qui font 
preuve d’une grande sensibilité : 
« C’est le bruit même que fait la grenouille en quittant l’herbe sèche pour 
entrer dans l’élément liquide qui est la résonance propre du haïkaï. » 

« La lumière qui se dégage des choses,  
il faut la fixer dans les mots avant qu’elle  

ne se soit éteinte dans l’esprit. » 
« Après avoir atteint un haut degré de connaissance en esprit, il faut revenir 
à la banalité quotidienne. » 

« Laissez faire du haïkaï aux bambins de trois pieds de haut. » 
« Les formes sont faites pour que l’on s’en écarte... » 

« L’usage inconsidéré des mots de saison  
risque de faire vieillir vite un verset. » 

« L’utilité du haïkaï est qu’il donne droit de cité aux mots de tous les jours. » 
« Ne cherchez pas à suivre les pas des hommes qui vous ont précédés. 

Cherchez ce qu’ils cherchaient. » 

Bashô fait preuve d’une attention, d’une humilité et d’une ambition  

extrême en ce qui concerne le haïkaï. C’est cette grande ambition qui a 
porté le haïkaï dans le futur et qui le porte encore aujourd’hui. Il a une 
conscience aiguë de l’Histoire. 
« Le haïkaï du Maître, bien qu’ayant le même nom que par le passé, n’était 
plus le haïkaï de jadis, mais du haïkaï authentique. » 

Il disait : « En notre voie, il n’est pas d’anciens ! » 
« Du haïkaï, je n’ai pas encore réussi à dénouer le cordon du sac ! » 

«  À l’avenir, la facture sans doute se fera de plus en plus légère. » 
« Pour moi, je ne crains rien tant que le jugement de la postérité ! » 
 

Et il avait compris que chaque poème porte la marque de son auteur et  
en avait tiré ce hokku : 
 

889. kao ni ninu   hokku mo ideyo   hatsu-zakura 
Donne-moi un hokku 
qui n’ait pas mon visage 
prime cerisier 
 

Bien sûr, les échanges de hokkus sont monnaie courante. Ce premier verset 
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d’un kasen collectif va prendre beaucoup d’importance au fil du temps. Il 
s’échange à l’occasion de rencontres, en réponse à un autre  
hokku. Peu à peu, des anthologies de hokkus vont être créées, comme 
« Arano-Friches », réalisée par le groupe d’Owari. Bashô dit : «  Quand on 
est l’hôte d’honneur [d’une rencontre poétique], il faut savoir que le verset  
initial vous incombe, et donc s’y préparer à l’avance. » D’où les sacs  
des poètes qui se remplissent de hokkus… 
 

241. kakitsubata   ware ni hokku no   omoi ari 
les iris, 

une idée 
pour mon hokku 

 

Une grande part de la pratique du haïkaï de Bashô est une pratique  
collective, soit pour écrire ou corriger des kasen, soit pour discuter les 
poèmes déjà écrits des uns et des autres, soit pour échanger des idées. 
 

155. asagao ni   ware wa meschi kû   otoko kana 
 En réponse à Kikaku, un haïku sur une renouée et une luciole 
ce matin, face au volubilis 
je suis un homme 
mangeant du riz cuit 

ta no heri no   mame tsutahi-yuku   hotaru ka na 
en suivant les pois 

tout au long de la rizière 
va la luciole 

Bonchô (l’auteur) : « Ce verset n’a rien de remarquable. » 
Kyoraï : « La lueur de la luciole qui va suivant les pois du bord des champs, 
voilà une évocation, d’un goût parfait, d’une nuit noire. » 
Bashô : « Si Bonchô jette ce hokku, moi je le ramasse. » 
 

LES VOYAGES 

La grande affaire du poète Bashô dans la dernière partie de sa vie est le 

voyage. De 1684 à 1694 (année de sa mort), il fera plusieurs voyages et 
écrira sept textes qui sont un mélange de prose et de hokkus. En japonais, 
ce mélange se nomme haïbun. 
 

« Qui ignore tout de la Route de la mer de l’Est peut difficilement apprécier 
notre art. » disait-il. 

851. yo o tabi nishiro kaku o-da bo   yuku-modori 
ma vie de voyageur, 

le va-et-vient d’un paysan 
labourant la rizière 
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« La légèreté de ton paraît être devenue une préoccupation presque  
obsessionnelle du poète et il répète que la fleur du haïkaï est dans la  
nouveauté - atarashimi. Il craint que le style ne se fige, il faut donc éviter 
de rester longtemps au même endroit, d’être entouré toujours des mêmes  
personnes. » 

Plusieurs objectifs correspondent à ces différents déplacements à travers 

le Japon. D’abord, aller sur les lieux où un poète du passé (le plus souvent  
Saigyô) s’est arrêté et a écrit des poèmes. Ces lieux se nomment des  
utamakura en japonais. Ainsi, il voyage non seulement à travers les  
paysages du pays mais aussi à travers sa Littérature et son Histoire. 
 

(46) « À la frontière d’Echizen, je traversai sur une barque poussée à la 
perche la baie du Cap-de-Bonne-Chance et allai visiter les pins du  
Goulet-de-la-Marée. 

Toute la nuit 
Par la tempête, les vagues 
Furent soulevées 
Et la lune ruisselait 
Sur les pins du Goulet-de-la-Marée Saigyô. 

En un poème, les divers aspects de ce paysage sont épuisés. Si quelqu’un 
ajoutait un seul mot, ce serait dresser un sixième doigt inutile. » écrit Bashô 
dans Oku no hoso-michi, traduit par Alain Walter. 
 

Ensuite, il s’agit de profiter du voyage pour se libérer l’esprit, pour se  
plonger dans la nature, pour faire des découvertes et pour atteindre une 
écriture qui tende vers la légèreté. 
 

479. aratôto   aoba wakaba no   hi no hikari 
quelle merveille, 
dans la verdure et les jeunes feuilles 
la lumière du soleil ! 

354. nan no ki no   hana to wa shirazu   nioi kana 
À Ise - Yamada. 

quel parfum ! 
j’ignore le nom 

de cet arbre en fleur 
 

Au cours de ces déplacements, Bashô sera reçu, ici et là, par des amis ou 
des personnes désireuses de le connaître. Lors de telles occasions, il écrira 
des poèmes de salutation - usutsu, destinés à honorer son hôte. Haruo  
Shirane, dans « Traces of Dreams », estime que la moitié des hokkus écrits 
par Bashô au cours de ces voyages sont des poèmes de salutation.  
Il donne l’exemple suivant : 
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495. fûryû no   hajime ya oku no   taue-uta 
débuts de poésie ― 
les chants de repiquage 
des paysans du Nord 
 

Bashô compose ce poème pour honorer son hôte, Tôkyû (sans doute  
propriétaire des champs de riz). Et celui-ci lui répond : 

ichigo o otte   waga môkegusa 
des fraises ramassées 

un cadeau d’herbe 
 

en soulignant son humble état de campagnard devant son invité cultivé. 
Tout cela, sous forme de métaphore, bien sûr (pour ne pas s’adresser  
directement à la personne et la froisser). 

Ces voyages seront également l’occasion pour Bashô de visiter des 

groupes de poètes de haïkaï un peu partout, de leur transmettre ses  
enseignements et de composer des poèmes collectifs. 
Le traducteur René Sieffert estime que Bashô a écrit davantage de prose 
que de poèmes. Il a laissé sept ensembles de voyage : Nozarashi kikô,  
Dussent blanchir mes os ; Kashima kikô, Notes d’un voyage à Kashima ;  
Oi no kobumi, Le carnet de la hotte ; Sarashina kikô, Notes d’un voyage à 
Sarashina ; Oku no hosomichi, La sente étroite du Bout-du-monde ;  
Saga nikki, Le journal de Saga ; Genjûan-ki, Notes de l’ermitage de Genjû. 
Voici le début de Oku no hosomichi écrit durant et après son plus long 
voyage, 2 340 km en cinq mois : 
« Lunes et soleils, mois et jours sont les hôtes de passage de cent généra-
tions et les ans aussi qui se suivent sont voyageurs. Celui qui, toute sa vie, se  
balance sur un bateau, celui qui tient au mors un cheval et va ainsi  
au-devant de la vieillesse, les jours étant le voyage, du voyage fait sa  
demeure... » 
Durant ce voyage, Bashô écrira ses hokkus les plus accomplis : 
 

505. natsu-kusa ya   tsuwamono-domo ga   yume no ato 
À Takachi, dans ce Nord profond. 
herbes d’été ― 
trace d’un songe 
des vaillants guerriers 

533. araumi ya   sado ni yokotô   ama-no-gawa 
Contemplant l’île Sado à l’étape d’Izumo au pays d’Echigo. 

La mer déchaînée ― 
s’étend jusqu’à l’île de Sado 

la Voie lactée 
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Bashô meurt en 1694, le 28 novembre. Il est enterré au monastère  

Gichô-ji, à Zézé, en présence de 80 disciples et d’une foule nombreuse. En-
suite, l’école du Shômon va se défaire mais des disciples, en différentes  
régions du Japon, vont poursuivre l’enseignement et la pratique du haïkaï 
dans le style de Bashô. L’histoire va se créer avec les dix disciples dont nous 
avons parlé précédemment et les sept livres de l’école du Shômon : Fuyu 
no hi, Jours d’hiver ; Haru no hi, Jour de printemps ; Arano, Friches ; Hisago, 
La calebasse ; Sarumino, Le manteau de pluie du singe ; Sumidawara, le 
sac de charbon ; Zoku sarumino, Suite au manteau de pluie du singe. Les 
enseignements de l’école du Shômon sont publiés dans Kyoraishô, Les 
notes de Kyoraï, et Sanzôshi, Les trois livres de Tohô. 
Peu à peu, des stèles sont érigées à la mémoire de Bashô un peu partout 
au Japon. Il y en aura un millier à la fin de la période Tokugawa. Grâce à 
ses voyages, Bashô a porté la poésie sur l’ensemble du territoire du Japon. 
Cent ans plus tard, il sera considéré comme une déité et honoré comme le 
plus grand poète. En 1806, la Cour impériale confère à Bashô le titre  
« Hion myôji, Dieu du son qui saute ».  
Dans l’histoire poétique, Bashô deviendra le premier maître du haïku. Il sera 
suivi par Buson (1716-1783) qui va mener une période de  
renaissance du style de Bashô. 
furuike no   kawazu oiyuku   ochiba kana 
la grenouille de l’étang 
est devenue vieille ― 
feuilles qui tombent 
Buson, qui est aussi peintre, laissera des portraits de Bashô. 
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L’œuvre de Bashô ne sera cependant pas exempte de critiques, 

notamment celles du poète Masaoki Shiki, à la fin du 19) siècle. Selon  
Janine Beichman, Shiki (1867-1902, il a inventé le mot haïku comme une  
contraction entre haïkaï et hokku) soutient en 1892 dans « Propos sur le 
haïku de la gueule d’une loutre » puis dans « Quelques remarques sur  
Bashô » (1893) que le haïku est une forme littéraire et non un poème 
d’amusement ou un poème humoristique comme le senryû ; que le haïku 
n’est pas la porte d’entrée d’une religion quelconque, le Shinto ou  
l’illumination Zen. Les maîtres de haïkaï de l’époque ont fait de Bashô une 
sorte de saint : il est nommé « Vénérable Bashô » ou « Seigneur Bashô », 
comme s’il avait fondé une religion et comme s’il présidait le festival  
religieux qui se tenait chaque année sous le titre : « Le temple du vieil 
étang ». Shiki mène ses attaques contre ces maîtres, leur reprochant leur 
ignorance de l’histoire du haïkaï. Il s’en prend également à Bashô.  
Shiki prétend que seuls 10% des hokkus de Bashô sont des poèmes dignes de la 
littérature (bungaku), les 90% restants sont des vers de circonstance, écrit-il.  
L’attaque est iconoclaste, bien sûr, mais pas totalement fausse car, au cours de 
ses voyages, Bashô rencontrait des groupes de poètes ou de riches amateurs qui 
l’hébergeaient et il écrivait pour eux soit des hokkus destinés à des séances 
d’écriture collective, soit des usutsu, poèmes de salutation destinés à honorer 
l’hôte ou à marquer une rencontre particulière ou bien des poèmes à la  
mémoire d’un ami, d’un poète.  
Malgré ses critiques, Shiki estime Bashô comme un poète et lui attribue 
deux qualités : 
1. C’est le premier poète de haïkaï réaliste : 

2. Ses poèmes dignes de la littérature présentent un ton de grandeur, un 
ton sublime. Bashô développe une majestueuse vision du ciel et de la terre 
et décrit les beautés de la nature pour atteindre l’éternité, dit Shiki.  

Le poème suivant est considéré dans l’histoire japonaise comme son 

poème d’adieu, jiseï : 
907. tabi ni yande   yume wa kareno o   kake-meguru 

malade en voyage 
mes rêves parcourent seuls 

les landes désolées 
 
 
 

- Tous les poèmes sont tirés de « Bashô, seigneur ermite », éd. La table ronde, avec leur numéro 
- Les citations en prose sont tirées de « Le haïkaï selon Bashô », éd. P.O.F. 
- Une partie de ces textes ont été publiés dans l’émission  radio « La pierre à encre », de Ch. Jubien. 
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LA TRACE D’UN SONGE 
 

   Il est de petite noblesse ou fils de guerrier. À la cour, il échoue à se pla-
cer, mais apprend les raffinements de la poésie et du luth. La vie lui vole 
femme et enfants ; typhons, séismes, famines et maladies lui apprennent  
l’éphémère et la puissance de la nature. Alors il prend la route, de  
monastère en monastère, demandant l’aumône, en habit de moine ou 
non. Ébloui par la beauté d’un lac, il caresse les cordes de son instrument ; 
les chants des lavandières lui répondent.  

Lentement verser 
le matin l’eau sur le thé 

conscient de ce jour 
 

   Tao, Bouddha, Shinto ou deux d’entre eux, ce n’est pas son souci. Parfois 
il s’arrête à un château pour un concours de haïkus. Il pratique aussi la  
calligraphie voire la peinture. Contre guerres et pauvreté il s’engage ou 
non : on l’arrête, il connaît l’exil, on l’amnistie. Les mauvais jours, il boit force 
« vin » ou saké et s’encanaille même. L’âge venant, il s’installe dans une 
cabane, près d’un bananier ; l’hiver, l’encre à écrire gèle. Il n’y a plus que 
la poésie de la nature et les cordes solitaires de son luth. Quand il voit un 
papillon, il a, comme Zarathoustra, la joie de Dieu en lui. Il s’appelle Wang 
Wei, Li Po, Tou Fou, Bashô, Issa ou Chômei. Qu’importe, il n’a plus de nom. 
Échouer. Réussir. Qu’est-ce que ça veut dire ? 
Un chant de pêcheur sur l’eau immobile. 
(Wang Wei in Le voleur de poèmes/Chine, Claude Roy) 

Qu’une grotte 
lavé des scories du monde 

un nouvel ermite 
Germain REHLINGER 
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Matsuo Bashô disait à ses amis poètes « En notre voie, il n‘est pas 
d‘anciens.» Pour nous, poètes francophones, la situation est un peu la 
même. Il n‘est pas d‘anciens dans le haïku francophone : à nous de 
construire une place au haïku dans l‘espace littéraire contemporain ! 
J‘ai demandé à quelques poètes de l‘AFH de m‘envoyer le haïku de Bashô 
qui les touche particulièrement avec leur commentaire. Les voici. 
 

203. kasa mo naki   ware o shigururu  ka ko wa nanto 
Sans chapeau 

Une averse d’hiver tombe sur moi  
Et alors ? 

 

J’aime beaucoup ces grands poètes japonais, l’œil et le cœur attentifs à 
tout, à la nature surtout, dont faisait partie Bashô. Ses haïkus traduisent, se-
lon moi, son attention à la saveur de chaque chose, qui devient sa nourri-
ture à tous les niveaux. C’est sans doute pourquoi un abri, une natte, un vê-
tement et un bol suffisent puisque la Vie offre le reste à celui qui sait l’ac-
cueillir, la cueillir. À part l’émerveillement ressenti au moment de la lecture, 
voilà le cadeau que me laisse Bashô et que je tente d’appliquer à ma 
propre vie.  

Véronique CHAMPOUX 

 
784. fûgetsu no   zai mo banareyo   fukami-gusa 

Oubliez un instant 
vos talents poétiques ― 

Fleurs de pivoine  
 

Merveilleux constat d’humilité. Même le plus grand poète japonais se sent 
démuni devant la beauté de ces simples fleurs. Le talent, le savoir-faire, les 
techniques littéraires, les effets de style (aussi brillants et raffinés soient-ils) ne 
sont rien face au mystère du monde - qu’aucun mot ne pourra jamais 
épuiser.  
Écrire un haïku n’est pas une prouesse mais un acte d’abandon,  
d’effacement de soi (et de nos prétendus talents), une porosité totale à ce 
qui s’offre à nous - que ce soit une pivoine ou le cri d’un corbeau. 
Écrire, ce n’est pas ajouter quelque chose au monde. C’est le laisser fleurir en nous. 

Thierry CAZALS 
 

248. botan shibe fukaku   wake-izuru bashi no   nagori kana 
Après avoir séjourné à nouveau à l’auberge de Tôyô,  
j’ai l’intention de rejoindre les pays de l’Est. 

Étamines profondes 
L'abeille quitte la pivoine 

avec nostalgie 



  

23 

 

 

70 

Paraît-il que Bashô a écrit ce haïku en quittant une auberge où il avait  
passé la nuit. Comme, la plupart du temps, il écrit en voyage, il a dû  
laisser ce haïku en guise de remerciement. 
Est-ce qu'une abeille peut ressentir de la nostalgie ou du regret en laissant 
une fleur ? Qui sait. 
C'est en rentrant du Japon à l'automne dernier, après trois semaines  
intenses au pays du haïku, que j'ai redécouvert ce texte et l'ai traduit du ja-
ponais moi-même. J'apprends très lentement cette langue, grâce au 
haïku. Au Japon, avec Eric Hellal et Seiko Ota, poète et professeure  
d'espagnol à l'université de Kyôto, nous sommes allés voir la tombe de  
Bashô. Pas de pivoines au cœur de l'automne, bien sûr, mais des fleurs 
d'automne et des roseaux miscanthus. Sur la tombe de Bashô, il y avait une 
curieuse dépouille : un débris végétal qui s'est avéré être la cosse de la 
fleur de camélia (tsubaki), que nous avons rapportée en France, en  
souvenir...  

isabel ASÚNSOLO 
 
 

768. uzumibi ya   kabe ni wa kyaku no   kagebôchi 
Le feu couvert de cendre ― 

sur le mur 
la silhouette d’un invité 

Makoto Kemmoku et Dominique Chipot, Bashô, Seigneur ermite, 
 Ed. La table ronde, 2012, p.303. 

  

783. Remexes no lume 
e a sombra do visitante 

grava-se na parede 
Joakim M.Palma, Matsuo Bashô, O eremita viajante,  

Ed. Assírio&Alvim, 2016, p.246. 
  

Je me reconnais dans ce haïku de Bashô. Méditer devant le feu éteint ou 
presque. Et une ombre, une silhouette, qui apparaît dans la solitude de la 
nuit. « un invité » me semble être le pivot. Vient-il réellement ou, plutôt, dans 
la mémoire du poète qui projette une silhouette sur le mur ? Qui est-il, cet 
invité ? Un animal, une chose ou un arbre ? Un être cher? Yûgen bien réussi 
et une note de sabi. 
Je peux lire, relire et lire encore ce haïku. Il signifie sans dire. Selon ma  
modeste opinion (ne sachant pas le japonais), c’est la première ligne du 
poème dans la traduction de Makoto-Chipot qui permet ce phénomène. 
La variante en portugais n’offre pas la même possibilité. Le phénomène est 
celui de la grenouille dans le fameux poème de Bashô. 

Zlatka TIMENOVA 
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685. yu no hana ya   mukashi shinoban   ruôri no ma 
Oh, fleurs de yuzu 

Les repas d’autrefois 
L’espace de la cuisine 

 
Ce haiku est tiré du journal de Saga (journée du 20). 
Ce journal est écrit lors du séjour de Bashô dans la villa de Rakushisha qui se 
visite encore, un peu à l’écart dans la zone d’Ararashiyama, très  
fréquentée par les touristes à Kyôto. 
Le parfum délicat des fleurs de cet agrume, pénétrant depuis l’extérieur de 
la modeste maison vide, fait apparaître dans la pièce les fantômes d’amis 
se tapant la cloche, leurs ombres et leurs voix, comme le bon génie de la 
lampe d’Aladdin. 

Nicolas SAUVAGE 
 
 

49. fumi naranu   iroha mo kakite   kachû kana 
des lettres, oui, 

pas des feuilles colorées d’automne ratissées 
― brûlées après lecture 

 

J’ai apprécié ce haïku pour son originalité, loin du classique « vieil étang », 
en particulier à cause des deux virgules de L1 et surtout la longueur de L2, 
ce qui m’a étonnée, avec de mon point de vue une formulation  
inhabituelle pour un haïku. Par ailleurs j’ai aimé la formulation « feuilles  
colorées » plutôt que les habituelles « feuilles mortes » que l’on retrouve un 
peu trop souvent à mon goût. C’est donc l’originalité qui m’a attirée car je 
trouve agréable de tomber parfois sur un haïku un peu singulier… ce qui 
par ailleurs m’a fait penser à un autre haïku de Bashô :  

253. kumo ori’ori   hito o yasumuru   tsuki-mi kana 
De temps en temps│Les nuages nous reposent│de tant regarder la lune  

Béatrice AUPETIT-VAVIN 
 
 

181. tsuta uete    take shi-go-hon no   arashi kana 
J’ai rendu visite à un homme qui menait une vie retirée dans sa chaumière. 

Lierre aux feuilles rougies ― 
Quatre ou cinq bambous ballottés 

par le fort vent d’automne  
 

   Le tercet présente une image presque décorative, mais la courte  
introduction oriente autrement notre lecture. Là, un peu à l’écart, vit un 
homme qui semble même inconnu du visiteur. Le poème évoque  
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discrètement sa vie humble. On ose à peine avancer, à peine parler, à 
peine toucher… Des feuilles de lierre, quelques bambous et le vent  
d’automne suffisent à suggérer la fragilité de sa demeure et de sa vie. 

Jacques BECCARIA 
 
 

24. sakarinaru   ume ni sude hiku   kaze mogana 
pruniers en fleur ― 

le souffle discret du vent 
pour ne pas les disperser 

 
J'ai choisi ce haïku de Bashô parce qu'il montre la force de la nature à la 
fois vive et douce. Le vent précautionneux souffle délicatement sur les 
fleurs de prunier pour éviter qu'elles ne s'écrasent au sol. Le vent se fait  
discret, souffle ténu, caresse. C'est une image rare du vent, plutôt associé à 
la vigueur, à la force, je dirais presque à la brutalité. Là, tout est douceur, 
doigté léger. Ne surtout pas disperser cette masse rose. Si les fleurs  
tombent, le prunier perd de sa superbe. Qu’en est-il alors de sa raison 
d'être ? Quelque chose d'aussi simple peut nous transporter dans une  
contemplation sans fin et nous réconcilier avec la nature dans ce qu'elle a 
de plus beau : ses arbres en fleurs. 

Chantal COULIOU 
 
 
Sachant que Bashô a voulu faire du haïkaï un éloge à la nature, c’est avec 
délice que j’ai lu son poème humoristique suivant, doux tribut à la façon 
traditionnelle d’écrire :  

des puces, des poux│et le cheval qui pisse│à côté de mon oreiller. 
Ailleurs, les lignes de certains haïkaïs ont été agencées de façon à ce que 
l’ensemble puisse être lu de deux manières. Sans aucun doute, c’est son 
style-signature. Exemple :  

dans le navet long piquant│qui me transperce│le vent d’automne. 
Pour finir, j’aime beaucoup ses constructions originales ; exemple avec ce 
poème qui regroupe deux plans : le lointain et le proche, avec la double 
dimension : éternel – éphémère 
 

483. yama mo niwa   ni ugoki-iruru ya   natsu-zashiki 
les montagnes et le jardin 

aussi s’invitent  
dans le salon d’été 

 
Iocasta HUPPEN 

partie de la chronique de décembre 2020 pour Radio Laser  
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176. michi no be no   mukuge wa uma ni   kuware keri 
au bord de la route 

ces fleurs d’hibiscus… 
que mon cheval broute 

 

Ce haïku tiré du Journal d’un voyageur résigné à y laisser ses os suit de peu 
l’épisode où, au début de son long périple vers Ueno, Bashô rencontra un 
petit enfant abandonné au bord de la rivière Fuji. Épisode ponctué par le 
haïku :   

 

175. saru o kiku   hito sutego ni aki no   kaze ikani 
les cris des singes, 

et ceux de l’enfant abandonné 
dans le vent d’automne ? 

 

Mais plus que les cris des singes, c’est ce canasson broutant l’hibiscus, 
cette beauté fauchée en pleine floraison, qui pour moi tranchait  
véritablement et irrémédiablement la vie de cet enfant d’à peine deux 
ans, un jour d’automne 1684. Oui, ce monde est rosée, mais nous ne 
sommes pas seulement gouttes d’eau. 

Bertrand NAYET 
 
 

 
Ploc ! 

Il était tard au fond du soir  
Du marais un air de fado  

De l'existence en avait marre  
De l'eau de là de là de l'eau  

Paisible sur son nénuphar  
Du saut final seul un rondo 

Dans l'au-delà sans tintamarre  
Rejoint Bashô le bruit de l'eau  

 
Vieille mare  

une grenouille plonge  
Le bruit de l'eau  

 
Alain LETONDEUR 
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PAR LOUISE VACHON 
 
 

SOUVENIR D’UN INSTANT, COLLECTIF SOUS LA DIRECTION DE DIANE DESCÔTEAUX,  
DRUMMONDVILLE, REGROUPEMENT INTERCULTUREL DE DRUMMONDVILLE (RID), 2019 
Il s’agit d’un recueil de haïkus réalisés par des jeunes participant à un 
camp d’été en francisation, sous l’égide du RID. La mission des ateliers  
littéraires de Diane Descôteaux facilite l’acquisition du vocabulaire et  
l’appropriation du français, dans un cadre ludique. Et, en effet, quoi de 
mieux que le haïku pour contribuer à intégrer à une société d’accueil  
quarante-cinq jeunes de toutes origines, âgés entre 6 et 16 ans ? 
Un bel objet, intéressant et vivant, également illustré par les dessins des 
jeunes.  
 
mon voisin de camp 
ne comprend pas le français ― 
soudain traducteur 
Victor Manuel Valencia Yano, 13 ans 

une longue attente 
aux feux de circulation ― 

étrange pays 
David Aguirre, 13 ans 

l’heure du dîner ― 
le goût au cigare au chou 
plutôt qu’au haïku 
Esther Nishimwe, 8 ans 
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aujourd’hui trop grande 
pour jouer à la Barbie ― 
c’est moi la princesse ! 

Ghazal Khamis, 7 ans 
l’appel de ma mère 
et l’odeur du chocolat 
tous les matins 
Angelique Tuyisenge, 11 ans 

j’aime bien l’église ― 
prier pour les gens malades 

et pour les problèmes 
Fenias Ndayishimiye, 11 ans 

nuit de pleine lune ― 
seul assis sur la montagne 
un long hurlement 
Maria Jose Uribe Garcia, 11 ans 
 
ÉCLATS, CHANTALE GINGRAS, QUÉBEC, L’INSTANT MÊME, 2020. 121 P. 
Le recueil de Chantale Gingras est le premier du genre haïku à se frayer 
une place dans cette maison d’édition qui publie surtout des nouvelles et 
des romans. Pour l’autrice, la poésie est ce qui reste lorsque rien d’autre ne 
nous nourrit. En première partie, la nature l’inspire, et davantage le ciel que 
la terre. On l’imagine le nez levé vers les nuages et les étoiles, plus que  
concentrée sur les arbres et la verdure. Davantage poésie que haïku, la  
seconde partie a pour thème les choses, et la troisième, l’humain. 
 

Il neige│les nuages│tombent en miettes 
 

Partout│les araignées│exposent leurs toiles 
 

La pluie│sur les braises :│du popcorn qui éclate 
 

Par grand vent│les feuillus│jouent les effeuilleuses 
 

Par la fenêtre│un carré│de paysage 
 

Lendemain de tempête│partout│une page blanche 
 

S’épouser│et tout│multiplier par deux 
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ÉCRIRE, LIRE. LE DIT DE 100 POÈTES CONTEMPORAINS, COLLECTIF SOUS LA DIRECTION 
DE JANICK BELLEAU, PARIS, ÉDITIONS PIPPA, 2020. 159 P.        20€ 
Écrire. Lire. Quelles belles activités à faire sans restriction en temps de  
confinement ! Ce collectif, regroupant des poètes de haïku francophone 
de tous horizons, nous démontre comment on peut faire cohabiter  
intelligemment les imaginaires de différents haïkistes. De simples activités, 
lire, écrire, suscitent un foisonnement de situations diverses et, à cet égard, 
le travail éditorial est de la plus haute importance. On en voit le fruit ici.  
Les haïkus sont regroupés sous différents chapitres qui, eux-mêmes, se  
déclinent en petits sous-chapitres. L’un des principaux dangers de ce genre 
de projets, ce sont les poètes qui se regardent lire et écrire, ce qui peut être 
lassant. Ici, non. Des imprévus surviennent, des faits cocasses se produisent, 
le quotidien reprend ses droits. Tous les haïkus choisis sont intéressants. Les 
illustrations de Pauline Vaubrun sont nombreuses, donnant un petit air  
suranné à l’ensemble – jeune femme en robe longue, bibliothèque remplie 
de livres, végétation luxuriante, écriture à la plume – dans une époque où 
s’imposent le livre électronique et les activités citadines. Les notes  
judicieuses en fin de volume nous orientent afin de mieux comprendre les 
références de certains haïkus et – qui sait ? – nous fournir quelques titres 
pour de futures lectures. 
Un recueil qu’on prend plaisir à feuilleter, à lire, à relire. 
 
 

page blanche│des carrés de chocolat│à la rescousse 
Isabelle Freihuber-Ypsilantis 

 
cours d’Histoire│les pupitres gribouillés│d’amours d’ados 

Maxianne Berger 
 

dépareillés ―│sur l’étagère chaque bol│raconte une histoire 
Isabelle Nicol 

 
vague de chaleur│avec son stylo il tache│sa belle chemise 

Danyel Borner 
 

jour de canicule│lire un écrivain nordique│pour se rafraîchir 
Micheline Boland 

 
page deux cent vingt│sur un poème d’amour│une feuille morte 

Claire Gaucher 
 
 



 

32    

 

 

70 

REVUES           JEAN ANTONINI & COLL. 

 
SOMMERGRAS N°128, MARS 2020, 88 PAGES.      NOTE D’ELÉONORE NICKOLAY 
Sélection habituelle de haïkus, haïbuns, renga et autres écritures collectives 
et recensions de livres. Toutes les conférences et les ateliers ont été annulés 
à cause du Coronavirus. Dans sa poétique du haïku, Klaus-Dieter Wirth 
traite la figure de style de l’enjambement avec de nombreux haïkus en 
exemple. Jürgen Gad nous éclaire sur les aspects du zen dans les haïkus de 
Bashô. Claudia Brefeld dresse le portrait de David Cobb. Carsten Kaven 
s’interroge sur la nature évoquée dans le haïku à l’Anthropocène. Dans la 
note de lecture de GONG n°67, Eléonore Nickolay a traduit en allemand 
des haïkus de Rehlinger, Dumon, Ginoux-Duvivier, Gosselin, Houssoy, Léon 
et Nicol.  

soleil de minuit│une barque vide attachée│au ciel 
Volker Friebel 

Pâques│le mail du petit-fils│sans virus   
Hans-Jürgen Göhrung 

cerisiers en fleur à Kyôto –│nous skypons│avec des masques roses  
Manfred Georg Karlinger 

infos│à qui ai-je serré la main│la semaine dernière ?  
Sonja Raab 

quarantaine│les mille pièces│du puzzle 
Helga Stania 

 
HAIKU, MAGAZINE OF ROMANIAN-JAPANESE RELATIONSHIPS NR 64, PRINTEMPS 2020 
Haïkus en roumain, anglais, français. Un bel article de Vasile Moldovan sur 
Valentin Nicoliţov, et la France à l’honneur avec un article de Antonini sur 
les saisons et de Kervern sur le Haïku en France. Suivi des poèmes de Nicole 
Pottier, traductrice franco-roumaine au long cours : 

Nuit étoilée ―│les rivages inconnus│de mes rêves 
Chant de moustiques ―│grenouilles et poissons│font le guet 

 

Concours de haïku 2021 : envoyer 6 poèmes inédits, jusqu’au 31 mars, à 
valentin.nicolitov@yahoo.fr 
 
GINYU N° 88, OCT. 2020       WWW.GEOCITIES.JP/GINYU_HAIKU         4 N°/AN 50€ 
Le prix Ginyu2020 est attribué à John Martone, USA. 

rigor mortis│ce lapin│courant encore 
Articles, fragments spéculatifs de Natsuishi en japonais. 

Même si je vis avec des fourmis│je ne perds jamais│mes doigts 
Banya Natsuishi 

n’aime pas les monologues ―│a dit│un ex-membre de la troupe 
Toshio Kimura 
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EN UN ÉCLAIR, LA LETTRE DE HAÏKOUEST N°60, SEPTEMBRE 2020              SUR LE NET 
La lettre s’ouvre sur les haïkus envoyés pour les thèmes « Horizon(s) » et 
« Mémoire(s) » 

barres de béton ―│un cinéma de banlieue│à l’horizon 
Nicole Grémion 

Un petit coin d’ombre│dans le fond du jardinet│et dans ma mémoire 
Micheline Boland 

Une information sur le Concours international francophone « Louis Braille » 
et sur l’anthologie « Haïkus et tankas d’animaux », Friedenkraft, éd. pippa. 
 
THE MAMBA JOURNAL OF AFRICA HAIKU, ISSUE 10, SEPTEMBRE 2020           SUR LE NET 
Des poètes de différents pays d’Afrique mais aussi d’Europe, d’Asie et 
d’Amérique (en anglais), réalisé par Adjei Agyei-Baah et Emmanuel Jessie 
Kalusian. 70 pages format paysage, avec une mise en page élégante. 
Les résultats du concours 2020, catégories Afrique et non Afrique. Puis des 
haïkus. 

après la tempête...│l’épouvantail montre│le chemin du vent 
Adjei Agyei-Baah (Ghana) 

confinement│regarder les papillons│à travers la clôture  
Blessmond Alebna Ayinbire (Ghana)  

 
MANMARU, HAÏKUS JAPONAIS/FRANÇAIS, N° 4, AVRIL 2020 ABT 60€ ROMU88@GMAIL.COM 
50 pages en français et japonais autour du kukaï Manmaru, ouvert aux 
francophones. 
Le président Nozu évoque le Genbakuki (6 août, Hiroshima bombardée). 
Les kukaïs en japonais et français, « Les cent paysages de Lyon », d’Antonini 
et Les problèmes d’environnement, de Masataka Minagawa. Traduction 
en français de Oku no hosomichi, de Yasushi Nozu. 
Première baignade│Dans le rôle des méduses│Des sacs en plastique 

Nicolas Sauvage 
 
 CHRYSANTHEMUM NR. 28, OKTOBER 2020          SUR LE NET 
Beaucoup de haïkus et de haïbuns dans ce numéro numérique. 

juste assez|toucher un brin d’herbe|libellule 
Lucia Cardillo 

Retard ―|elle s’excuse|à cause de la lune 
Volker Friebel 

Jour d’été|nager dans le son|de ta voix 
Keith Polette 

Jardin zen|comment les pierres|peuvent parler 
Ikken 

Haïku en Serbie, par Klaus-Dieter Wirth, et notes de lecture. 
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BLITHE SPIRIT, JOURNAL OF THE BRITISH SOCIETY, 30, 2                   ABT 38€ 
En éditorial, Caroline Skanne annonce la perte du poète Stuart Quine, 57 
ans, de la COVID19. « J’ai l’intuition que les choses les plus importantes ne 
sont pas aussi compliquées que nous le croyons, que l’essence de la vie est 
complètement simple », écrit Alison William dans « Pourquoi elle écrit ». 
Résultats du British Haiku Society Awards 2019. Je traduis un haïku : 

Tom Bierovic, USA 
Et de Stuart Quine :   ce soir pour compagnie la simplicité des pierres 
 
L’OURS DANSANT, N°1 ET 2, OCTOBRE, NOVEMBRE 2020                           SUR LE NET 
Un nouveau « journal de haïku » lancé par Dominique Chipot : « place à 
l’essentiel : les haïkus ». Sur 6 pages, des poèmes francophones, des poètes 
japonais de H.I., et des titres de recueil publiés récemment. 
 
L’ÉCHO DE L’ÉTROIT CHEMIN N° 33, NOVEMBRE 2020        SUR LE NET 
Ce numéro est dédié au thème « Écriture, lecture ». Il s’ouvre sur un haïbun 
de Monique Leroux-Serres : un message envoyé dans une canette à un 
clochard, un « sans ici ». 

Ne change rien à ton homérique tignasse, ni à ton lourd sillage. 
Sans mât et sans cartes, tu affoles le nord de nos boussoles 

À la suite des haïbuns, d’autres haïbuns « Pourquoi j’écris ». Et on lit avec  
intérêt l’histoire de chacun.e  avec le livre. 

ma bibliothèque│ce sont mes livres d’école│et les champs de blé 
Georges Friedenkraft 

Fille unique│toujours le nez dans un livre│des hivers très rudes 
Jo(sette) Pellet 

Impossible de tout citer, allez-y voir ! 
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LIVRES           JEAN ANTONINI & COLL. 
 
DANS LE BONHEUR D’ALLER, HAÏKUS – 1989-2018 : J.-H. MALINEAU / F. NAUDIN-
MALINEAU. PRÉFACE DE THIERRY CAZALS. ÉD. PIPPA, 2020.  16€  NOTE DE D. DUTEIL  
Tous les ans, Jean-Hugues Malineau et son épouse offraient à leurs amis, en 
guise de cartes de vœux, « ces plaisirs éphémères glanés à fleur d’instant »* 
nommés haïkus. Ils sont ici rassemblés, trois ans après la mort de  
Jean-Hugues.  
Le titre du recueil, ainsi que chaque double-page, respirent la joie et  
l’émerveillement du couple devant la beauté d’une campagne  
charentaise maintes fois parcourue « à pied, à bicyclette, sur les chemins, 
sur les rives »* : La lumière de par chez nous, Douze mois de senteur, La  
fête dans les nuages, Dits de l’eau, Chemin faisant… Au plus près des  
éléments, les deux poètes, qui excellent dans l’art de la surprise, disent leur 
ravissement :  

L’eau|a toujours|la lumière à la bouche 
Les soirs d’été|les arbres s’allument|de l’intérieur 

Dans le pinceau du peuplier|le vent devient|de la lumière 
Labour d’octobre|la terre a le soleil|dans la peau 

Sur la ligne de crête|deux nuages blancs|promènent le bleu du ciel… 
  

Une célébration de la vie qu’accompagne un sentiment d’urgence : 
Un temps infime|entre la dernière hirondelle|et la chauve-souris. 

Fugitif par essence, le moment présent somme les promeneurs d’en saisir le 
nectar…  
Penchés sur le vieux pont|ensemble on l’a vu jaillir|le martin pêcheur 
et de se repaître de la moindre vibration de la terre, de l’eau, de l’air ou de 
la lumière.  
*Sur les chemins de l’après, Haïbun de Françoise Naudin-Malineau, en  
hommage à Jean-Hugues Malineau. Éditions Pippa, mai 2020.  
 
SUR LES CHEMINS DE L’APRÈS, HAÏBUN DE FRANÇOISE NAUDIN-MALINEAU,  
PRÉFACE DE TH. CAZALS, ÉD. PIPPA, MAI 2020.     16€             NOTE DE D. DUTEIL  
Inlassablement, le chemin tire l’humain en avant, vers de nouvelles  
découvertes, l’invitant à le suivre sur les pas de ceux qui l’ont foulé avant 
lui. Il est (il fut) la voie à emprunter, à deux ici, en bavardant, la main dans 
la main. Au gré de l’humeur et de la fantaisie, il décline ses charmes, fleurs 
rares et protégées cueillies à quatre mains… 
Un lien étroit unit la cueillette à l’écriture des haïkus : fleur après fleur le  
bouquet réalise le carpe diem de la vie. 
Et puis un jour, le fil casse, l’un des deux a fini sa route, on bascule hors du 
temps ; juste un pas de côté et le vent prend la place de l’autre. La vie a 
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cependant laissé des traces précieuses : Je retrouve nos petits carnets  
remplis de nos griffures […] Les traces manuscrites sont toujours  
émouvantes. Elles nous rapprochent de la présence d’un corps. Le chemin 
ne s’arrête pas pour autant, il continue à serpenter et à ouvrir d’autres che-
mins à parcourir différemment : je me projette à l’envers le film, en compo-
sant un bouquet mental. 

  

 
  
STIMMEN DER STEINE VOICES OF STONES VOIX DE PIERRES VOCES DE PIEDRAS,  
KLAUS-DIETER WIRTH, ALLITERA VERLAG, 2020               14,90€ 
Le livre (15x21cm, 175 pages, 145 haïkus) est publié en 4 langues  
européennes : allemand, anglais, français, espagnol. En préface, l’auteur 
expose les différences entre haïku et senryû, et regrette que les  
Occidentaux ne distinguent plus les deux genres, que lui note d’un (S). Les 
145 poèmes sont présentés sans indication de classement, saisonnier ou 
chronologique, ce qui appelle une lecture davantage centrée sur chaque 
texte lui-même et sur les différentes traductions. L’originalité des  
publications de Wirth (la troisième) est de donner à lire chaque haïku dans 
la langue d’écriture et dans trois autres langues. La disposition sur la page 
est régulière et diffuse un sentiment de rigueur d’où émerge la fantaisie des 
langues et du sens du poème. 

jeune papa|promène son fiston|chauves les deux (K, je souligne) 
comme la tache de soupe|sur la nappe devant lui|sa présence (S) 

solstice d’été|je porte les chaussures|d’un ami défunt (K) 
à l’autre bout|de la laisse  un gosse|sucette à la bouche (K) 

la cheminée démontée|grand-père continue|à casser du bois (S) 
Il ne me semble pas que la distinction entre senryû (S) et haïku (K) soit  
évidentes… sauf celui-ci, de la page 82, par ailleurs d’un bel  
équilibre linguistique : 

Honfleur en automne|dans ses galeries|Honfleur en été 
Notons ce haïku magnifique, page 72 : 

absorbé|dans la vue d’un rocher|je sors du temps 
Il est intéressant de voir qu’en chaque langue les mots du poème se  
placent différemment, donnant parfois un éclairage nouveau du point de 
vue du sens. 
De la lecture d’ensemble, il me semble repérer un intérêt singulier de  
l’auteur pour les individualités, qu’elles soient humaines, animales ou  
végétales. Et très peu d’intervention du « je » (au contraire de mes citations) 
dans les textes. De la lecture, il vient un paysage entourant l’auteur,  
évoqué en pointillés. Permis par la forme courte du haïku japonais, ce livre 
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en quatre langues constitue une des œuvres importantes de la littérature 
moderne européenne et mondiale, à mon avis. 
  
ESPACE-TEMPS SPACE TIME, YASUSHI NOZU, JAPON, 2020       15€ 
Le titre de ce livre évoque la physique et une modernité qui n’est pas  
toujours développée chez les poètes.  
Le livre (13,5x19,5cm, format paysage, reliure pleine, 185 pages) s’ouvre sur 
une magnifique préface (en français et japonais) d’Alain Kervern :  
« Qu’est-ce que la réalité ? Toutes les cultures, tous les hommes sont égaux 
devant ce mystère… Ainsi, l’écriture des haïkus permet à l’auteur de  
connaître et de vivre plusieurs réalités à plusieurs niveaux… »  
Les haïkus (156) sont classiquement présentés par saison, en français,  
anglais et japonais. Dans une postface, Yasushi Nozu écrit : « … Quand je 
fais un haïku, je pense en japonais et représente ma pensée avec le  
japonais. Dans ce recueil, je traduis en français et en anglais des haïkus 
que j’ai composés en japonais. Je nomme ce travail ‘Jiyaku’… Je lutte  
parfois avec le français ou l’anglais pour exprimer des émotions ou  
impressions que seul l’auteur peut ressentir. C’est la valeur et le plaisir de la 
jiyaku. Avec la jiyaku, je pense que le monde de ce haïku se répand dans 
chacun des mondes des langues. Je peux produire une largeur et une  
profondeur d’expression qui n’existent pas en japonais. Si vous lisez ce  
recueil et sentez comme l’intention de l’auteur, c’est un grand bonheur 
pour moi. Et puis ce qu’il y a de plus important est que nous pouvons  
posséder en commun la culture du haïku et la partager dans les mondes 
francophone et anglophone… »  

Soir de printemps|Un haïku de Buson*|Me fait bafouiller 
Dusky spring evening|My tongue got twisted by the|Haiku of Buson* 

Shunseuya Shitanimotsureru Busonnoku* 
*Il s’agit, indique la note, du haïku d’adieu de Yosa Buson. 
 

Entrer dans le vent|Et finalement en sortir|Libellule rouge 
To ride upon the wind|To stray away from the wind|A red dragonfly 

Kazeninori Kazewohanaruru Akatonbo 
  

First book of the year|with the use of the useless|By grand Zhuang-zi* 
Yomizomeha Muyounoyouno Soujikana 

  
La note indique les dates (370-287 av.J.C.) du philosophe chinois. 
On notera que la forme 5-7-5, kigo, kireji est soigneusement respectée par 
l’auteur (marquée par des majuscules, à l’inverse des francophones qui 
usent de la minuscule) ; ceci donne l’aspect d’une œuvre à chaque haïku. 
La saisie d’une sensation, soit de l’auteur, soit d’un autre (humain, animal 
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ou végétal) est souvent le cœur du haïku de l’auteur. Et le jeu avec les 
mots, le rapprochement des contraires créent l’humour typique du genre… 
avec une grande attention à la façon dont l’espace et le temps se  
développent. Un livre important à conserver dans la bibliothèque du haïjin, 
d’un pays ou d’un autre. 
  
MON AMOUR INVISIBLE, VÉRONIQUE DUTREIX, ÉD. UNICITÉ, 2020                      13€ 
Le livre (15x21cm, 53 pages) s’ouvre sur une préface de Daniel Py :  
« … Mais très vite nous nous rendons compte que l’âme de son recueil  
gravite autour de la perte de l’être très cher, de la vie qui perdure à travers 
son absence, et de certains changements inévitables que ce  
bouleversement implique… » 
Les 88 haïkus commencent avec la froideur de la neige… 

La maison s’assombrit|dehors|la clarté de la neige 
… la solitude et les pensées… 

Dans le fond|de mon bol vide|le couple de Bretons 
… se poursuivent avec la mère défunte, le blaireau écrasé, la lune en 
pleur, l’effondrement du bouleau… 

Une journée de moins|à vivre|sans toi 
Bêchage d’avril|je déterre un crapaud|endormi pour l’hiver 

Texto de ma fille|« j’ai froid au cœur » 
… et la vie se poursuit autrement… 

Le chat et moi|nous rentrons du jardin|par deux chemins différents 
La bergeronnette|revient boire|dans une flaque d’eau 

  

La source de la vie coule toujours dans les poèmes de Véronique Dutreix, 
autrement. 
  
DU SOLEIL PLEIN LES YEUX, CHANTAL COULIOU, ÉD. UNICITÉ, 2020         13€ 
Le livre (15x21cm, 87 pages, sous titré « Haïkus au fil des jours, illustrations de 
Choupie Moysan) s’ouvre sur deux poèmes du poète japonais  
Shiki (1867-1902) : 

Au papillon je propose|d’être mon compagnon|de voyage 
Orage d’été|les feuilles blanches sur le bureau|s’envolent toutes 

  

Sous la protection de ce grand poète, les haïkus sont présentés par saison, 
du Nouvel an au Hors saison. Avec le premier haïku, on pense à ce jeu  
entre réalité et imaginaire qu’ont pratiqué les poètes du Japon Chiyo Ni ou 
Issa. 

Jour de l’an|la neige a tout effacé|même sur mon agenda 
Les encres de Choupie Moysan ouvrent chaque saison… 

Été après été|une nouvelle garde-robe ―|le poids des années 
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Ce matin|l’île sous le brouillard ―|sans issue 
Fenêtre ouverte|les bruits de la rue ―|je me sens moins seule 

  

Le partage d’une poète au long cours, empruntant le haïku pour dire les 
paysages de sa vie. 
  

Comme les présentations dans le livre sont en roumain, il m’est difficile d’en 
parler. Chaque auteur.e : Jules Cohn Botea, Nicolae Atanasiu, Vali Iancu, 
Letitia Iubun, Cornelia Atanasiu, Utla Siegfried Köning, Magdalena Dale, 
Constantin Stroe, Victoria Fata Nalatru, Vasile Moldovan, Dan Doman,  
Adina Enăchescu, Dumitru Roşu, est présenté.e avec 9 photo-haïkus, les 
poèmes en roumain et anglais. 

Coincidence ?|l’abricotier a fleuri|pour ton anniversaire 
Adina Enăchescu 

Jules Cohn Botea 
Le dernier cognac ―|le vieil homme examine|les fleurs de prunier 

Vali Iancu 
 
MONTAGNE DE CENDRES, BERNARD ANTON, LES IMPLIQUÉS ÉDITEURS, 2020        12€ 
Un recueil dédié au virus… Quand on impose un objectif au haïku, il perd souvent 
sa fraîcheur pour devenir aphorisme ou pensée. C’est le cas ici. 

ce virus-tyran prend plaisir|à supplicier|jusqu’au dénuement 
 
SURVI, PIERRE NABHAN, ÉD. ENVOLUME, 2020     17,50€ 
Comme pour le précédent recueil, la même chose survient pour ce joli livre dédié 
au confinement. Le haïku est difficilement un poème social. 

Raide|Le Premier ministre annonce|« On ferme » 
 
MENUES MONNAIES, JEAN-LUC WERPIN, J. FLAMENT ÉD., 10 €      NOTE D’ISABEL A. 
« Les textes proposés par l'auteur se situent au confluent de diverses  
inspirations » dit la 4e de couverture.  

jour des morts ―|la mine réjouie|de la fleuriste 
vieil océan|te souviens-tu des naufrages|― les miens me hantent 
morne mer du Nord|ses vagues grises sans force|déroulent l'ennui 

 
A HAIGA JOURNEY, ION CODRESCU, RED MOON PRESS, 2020       30$ 
Un beau livre (19x25cm, 188 pages, en anglais, imprimé en rouge et noir) 
qui donne à lire des haïkus de 84 poètes, ainsi que leur courte biographie 
et leur relation avec le genre poétique ; et 84 haïgas réalisés par un artiste 
au sommet de son art. 
« J’ai choisi le titre « Un voyage en haïga » parce qu’il me rappelle les 
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voyages réalisés depuis 30 ans, avec des valises pleines de haïgas, pour 
des expositions et des ateliers, présentés dans des universités, des collèges, 
des centres culturels, des librairies et des bibliothèques sur trois continents », 
écrit Ion Codrescu en introduction. Et il décrit son itinéraire dans la pratique 
et le monde du haïga, et comment il travaille, comment il imprime les 
sceaux qui constituent la signature de son travail. L’art de Ion Codrescu, 
que nous avons eu le plaisir de suivre sur les pages de la revue GONG, a 
évolué à travers les années vers un lien de plus en plus étroit entre la  
calligraphie du poème et l’image tracée au pinceau. Au cours de cette 
évolution, les mots ont tendance à devenir peu à peu des images et les 
images deviennent des formes aussi proches de l’abstraction que les mots. 
Ainsi, les haïgas de Ion atteignent une harmonie, une unité qui constituent 
la marque de sa maîtrise. Il est devenu un grand maître du haïga et c’est 
un honneur d’avoir été choisi par lui pour participer à ce volume collectif. 
Les 84 poètes présents dans ce livre sont issu.es  de tous les continents et les 
poètes francophones ont une place importante : 15 parmi les 84.  
Impossible de reproduire ici un des magnifiques haïgas de l’auteur,  
il faudra que vous commandiez le livre, mais voici quelques poèmes tirés 
de l’ensemble. 

la pluie tombe|également sur toutes choses|… fleurs sauvages 
Vandana Parasbar, Inde 

village de montagne|le cimetière un peu plus haut|que l’église 
Nicolay Grankin, Russie 

clair de lune ―|l’intrigante écriture|des branches 
Nicole Pottier, France 

maison à vendre ―|l’abricotier en fleur|comme jamais avant 
Ion Codrescu, Roumanie 

 
EN QUÊTE DE LUMIÈRE-AUF DES SUCHE NACH LICHT, CHRISTIANE HAEN-RANIERI,  
ÉD. UNICITÉ, 2020              14€ 
« Avec ce nouveau livre de haïkus, Christiane Ranieri nous donne à voir et à  
ressentir les souvenirs liés à la cécité de ses parents comme autant de  
témoignages et de moments privilégiés. » dit la 4° de couverture. Et l’auteure, en 
préface, évoquant Braille : « Louis est aussi le prénom de mon père… Nous étions 
inséparables, j’étais ses yeux, il était ma mémoire ! Oh ! papa comme j’aurais  
aimé vivre cet instant avec toi... » 
Le livre, encadré d’une préface de Félix Boulé et d’une postface de Daniel Py, 
est traduit intégralement en allemand par Eléonore Nickolay et illustré par  
Aline Palau-Gazé. L’auteure nous transmet à nous, ses lecteur.es, toutes les  
émotions qu’elle garde en son cœur de la vie avec ses parents aveugles. 

cécité|mes doigts|t’apprivoisent 
en quête de lumière|perçant le fond de mon cœur|son regard aveugle 

nouveau quartier|poursuivie par mon surnom|« la fille de l’aveugle » 
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À travers ces pages si émouvantes, l’auteure nous parle d’ouverture, de  
fermeture, autant pour l’esprit que pour la lumière. Un livre touchant,  
qui emporte. 
 
HAÏKUS ET TANKAS D’ANIMAUX, GEORGES CHAPOUTHIER, ÉD. PIPPA, 2020      16€ 
« Les animaux sont assez peu nombreux dans les haïkus ou tankas de langue  
française. C’est un peu pour combler ce manque que nous avons voulu leur  
consacrer la présente anthologie » écrit le responsable de cet intéressant recueil collectif. Les 
auteur.es  sont nombreux et les haïkus également, présentés selon diverses catégories :  
Horizons de chats, de chiens… Brèves de la ferme… Envolées… Moments d’insectes… Appel 
à la biodiversité… Le volume se termine par des poèmes de jeunes élèves. Aurélia Colombet 
et Daniel Cardona ont fait les dessins. 

Confinement|je prends des cours|avec mon chat 
Patrick Somprou 

à notre arrivée|un geai avertit|la châtaignerie 
Véronique Dutreix 

Ne t’approche pas trop|Quand il s’énerve il pique|Le hérisson 
Omar, CP 

Je connais un chat|Qui ne miaule pas|Mais il aime les caresses 
Rita, CP 

 

DER RUF DES HOTOTOGISU 1 ET 2 (L’APPEL DU HOTOTOGISU),  
KLAUS-DIETER WIRTH, ALLITERA VERLAG, 2019/2020      NOTE D‘E. NICKOLAY 
Les lecteurs et lectrices de GONG connaissent bien les essais sur la  
poétique du haïku de l’auteur dans la rubrique BINAGES/DESHERBAGES.  
45 de ces éléments constitutifs du haïku sont désormais publiés en  
allemand dans deux tomes avec des exemples de milliers de haïkus  
internationaux, dont des centaines francophones. Chaque chapitre est  
illustré par un haïga de Ion Codrescu. 

ce qui tombe|est-ce neige|ou silence 
Hélène Boissé (question) 

voltigeant sans fin|plus légère que les flocons |l’ombre des flocons 
Michel Betting (culmination) 

heure du couchant|le flamant qui s’envole|emporte sa nuance 
Hélène Duc † (poétisant)  

Au restaurant|toutes les amies réunies|autour de l’absente 
Monique Leroux Serres (propos indirect) 

à peine plus lourde|ce matin de soleil|mon année de plus 
Damien Gabriels (comparaison)  

 

Cher.es  ami.es auteur.es, merci de nous avoir envoyé vos publications. 
Nous les chroniquons dans l’ordre de leur arrivée ici. La place des  
chroniques dans la revue n’étant pas extensible, conservez toute  
votre patience. 
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laisser couler l'eau 
sur le sachet de thé lentement 
― c'est l'automne 
 
ouvrant la fenêtre 
une mouche ?... s'échappe 
vers le ciel gris 

Jean ANTONINI  
 
 
 
 
 
bises virtuelles ―  
le souvenir de ses joues 
parfumées d'été 
 
reconfinement ―  
et ce vent qui ne décoiffe 
personne 
 
mémoire vive ―  
de mon petit village meusien 
le parfum des tilleuls 

Francine AUBRY 

usine désaffectée ―  
en fleurs 
le vieux mur de briques 
 
marée basse ―  
ne reste qu’un grand tissu 
mouillé et froissé 
 
face au vent 
comme épinglées au ciel 
les mouettes immobiles 

Michel BETTING 
 
 
 
 
 
clair de lune 
refroidit la soupe 
de potiron 
 
brouillard matinal 
matinal aussi le marteau 
du couvreur 

Dominique BORÉE 
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arrêtés devant la vitrine 

nous trois 

mon reflet mon ombre et moi 
Daniel BIRNBAUM 

 
 
 
silence de la cité ― 
le roucoulement des colombes 
autour d'un sans-abri 

Mirela BRAILEAN 
 
 
 
promenade à l’aube 
le vent aussi 
retient son souffle 
 
petit jour 
sur mon visage 
l’haleine de mille fleurs 

Laurent CABY 
 
 
 
 
 
quarantaine  
son quotidien d'handicapée 
reste le même  

Ophélie CAMELIA  

Coucher de soleil 
l'océan devant moi 
en photos 

Isabelle CARVALHO TELES 
 
 
 
 
première tempête 
sur l'estran les fleurs 
de méduses roses 
 
livres hérités 
je caresse la douceur 
des peaux de chagrin 

Annie CHASSING 
 
 
 
labours d'octobre 
pour quelques lombrics 
les mouettes en guerre 
 
balles improvisées 
la petite fille jongle 
avec les reinettes 
 
sur le portail de l'école, 
le moineau 
à l'heure 

Chantal COULIOU 
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ciel bas ― 

une ambulance passe 

entre deux mondes 
 
balançoire vide ― 

un instant s'y assoit 
un souvenir 

Coralie CREUZET 
 
 
 
sur la table 
entre bière et coca 
une fourmi hésite 
 
dimanche d'automne 
au bout de l'allée 
un ballon s'ennuie 

Sylviane DONNIO 
 
 
 
 
passage du TGV 
sur la table 
l’eau du verre frémit 
 
fin d’averse 
la poche des eaux 
se rompt 

Joëlle GINOUX-DUVIVIER  

passent les oies sauvages 
un instant avec elles 
un bout de voyage 

Danièle DUTEIL 
 
 
 
du bout de sa canne 
il cherche dans les feuilles mortes 
un souvenir 

Jean-Luc DUTHOIT 
 
 
 
 
ballerines à l’eau ! 
les akènes des tilleuls 
portés par le vent 

Étienne FRITZ 
 
 
 
 
matin brumeux ― 
le vernis des coloquintes 
au bout du jardin 
 
ces lueurs ambrées 
du vieux ginkgo biloba 
― couchant d'automne 

Jean-Philippe GOETZ   
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du vent dans les feuilles ― 
l'ombre projetée au mur 
ruisselle en silence 

Marie-Paule GOMEZ  
 
 
 
 
 
le ciel est immense  
le chant d'une mésange  
me ramène ici 

Christine HAMOIR 
 
 
 
 
 
 
frimas d’automne 

blottie contre la fenêtre 

une feuille trempée  
 
feuilles mortes 

dans la lumière grise du jour 
ses mains fanées 

 
sortie minutée 

gambadant autour de moi 
les feuilles d’automne 

Michèle HARMAND 

retour du marché ― 
la vieille à peine plus lourde 
que son cabas 

Alain HENRY 
 
 
 
brocante 
acheter les souvenirs 
d'un autre 

Marie-Louise HERBERT  
 
 
 
avant-goût d'automne 
un peu de poivre et sel 
dans mes cheveux 

Sandra HOUSSOY 
 
 
 
soirée sans télé ― 
une bougie met en scène 
les dernières roses  

Agnès MALGRAS 
 
 
 

des mites confinées 
bouffent mon chandail 
l'hiver à trous 

Choupie MOYSAN 
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tombée de la nuit 
entre deux volets 
je coince une étoile 
 
mammo de contrôle ― 
le noisetier berce 
ses dernières feuilles 
  
salade bio 
au fond du sachet 
l’escargot 

Monique JUNCHAT 
 
 
 
 
 
 
 
L'or du chrysanthème 
sur le bois ciré 
Soleil du soir 
 
Délicieuse 
la pomme entamée 
par une limace 
 
Tout l'été 
ramassé dans ton parfum 
dernière rose ! 

Monique LEROUX SERRES 

métro en arrêt 
une goutte de sueur descend 
la nuque du voisin 
 
première lueur 
quelques notes 
d’un oiseau inconnu 
 
nuit à l’hôtel 
dans un silence imparfait 
quelques sanglots 

Eléonore NICKOLAY 
 
 
 
langueur de l’automne ― 
casser des noix 
et la routine 
 
chemin forestier ― 
loin de ce monde masqué 
respirer l’automne 

Christiane RANIERI 
 
 
 
 
pluie d'automne ― 
mon chocolat chaud 
à petites gorgées 

Rudi SMETS 
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Sortie des classes ― 
À la queue leu leu 
une famille de nuages 
 
Boutique fermée ― 
Elle cueille un bouquet 
de fleurs de trottoir 
 
Ville déserte ― 
Un ballon bleu fait 
la circulation 

Valérie RIVOALLON 
 
 
 
 
Heure d'hiver ― 
les rires de mon fils 
une heure plus tôt 
 
Cigarette aux lèvres ― 
à la fenêtre elle s'invente 
des nuages 

Stéphan RUVIO 

une feuille vole 
dans le vent frais du soir 
… partir loin 

Zlatka TIMENOVA 
 
Coup de vent ― 
dans un ballet de feuilles mortes 
un coin d’herbe fraîche 
 
Poulet rôti ― 
lui revient le parfum 
des dimanches 

Sandrine WARONSKI 
 
après l'orage 
un moineau dans le caniveau 
sirotant des nuages 

Klaus-Dieter WIRTH 
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Cigarette aux lèvres ― 
à la fenêtre elle s'invente 
des nuages 

Stéphan RUVIO 
 
Dès la première lecture, ce  
tercet m’a beaucoup plu. J’ai 
tout de suite pensé à une scène 
du film d’animation « Le voyage 
de Chihiro » de Miyazaki, où un 
des  personnages  fume,  
justement à la fenêtre, en  
laissant s’échapper beaucoup 
de fumée.  
Ce tercet répond parfaitement 
au thème de cette sélection. 
C’est ici et maintenant que 
cette personne profite d’une 
pause ; car fumer une cigarette, 
c’est la pause par excellence. 
Je ne suis pas fumeuse mais je 
vis parfaitement le plaisir ressenti 
par cette femme.  
Puis il y a ces nuages. Et pas 
n’importe lesquels ; les nuages 
qu’elle s’invente, comme si bien 
exprimé. Le plaisir est multiple 
pour la fumeuse, pour l’auteur 
de ce tercet et, par ricochet, 
pour le lecteur.  
Du point de vue de la technique 
de l’écriture, comme c’est un 
tercet, j’ai moins de commen-
taires à faire, de par la liberté 
que ce genre poétique  
comprend. Je dirais juste qu’il 
contient 16 syllabes, la césure 
placée judicieusement ouvre 
l’horizon à un effet de surprise 
au ton poétique maîtrisé ; mais 
comme il s’agit d’un tercet, 
cette dimension poétique peut 
être plus vaste.   

Merci à l’auteur.e pour cette 
pause et cette double lecture. 
Bien qu’ancré dans le moment 
présent, le corps suivrait presque 
l ’ i m a g i n a i r e  d a n s  d e s  
projections et des temps aussi 
divers que les nuages ; inventés 
ou pas.  

Iocasta HUPPEN  
 
 
Dimanche d’automne  
Au bout de l’allée 
Un ballon s’ennuie 

Sylviane DONNIO 
 
Simple et fort ce haïku. Il s’en 
dégage immédiatement une 
grande tristesse. 
Le ballon ramène à l’enfance. 
Convivial il ne supporte pas la 
solitude. 
Une tr i ste journée d’un  
dimanche automnal se termine, 
les allées du parc résonnent  
encore des cris des enfants, les 
jeux terminés, les joues rouges, la 
chemise mouillée. Les enfants 
fourbus et heureux sont enfin 
partis. 
Le ballon resté sur place se pose 
des questions. Reprendront-ils 
leurs  jeux  ? D imanche  
prochain ? Peut-être suis–je  
oublié ou bien abandonné ? 
Reste des souvenirs et de  
l’angoisse. 
Belle illustration des « humeurs » 
du haïku (wabi sabi ) 
Je vous laisse…….je vais termi-
ner ma partie de ballon  
prisonnier… 

Patrick SOMPROU 
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Retour du marché 
la vieille à peine plus lourde 
que son cabas 

Alain HENRY 
 
C’est de « l’ici et maintenant » 
dont il est question, thème par 
définition relatif au haïku. Parmi 
la grande moisson reçue, voilà 
celui qui, dès la première  
lecture, m’a séduite. Je me suis 
souvenue, d’un coup, de cette 
mamie de mon enfance qui  
rentrait du marché, les poireaux 
dépassant de son panier. Elle 
était toute menue, on se  
demandait comment elle  
arrivait à le porter. L’auteur ne 
dit rien de cette vieille, était-ce 
sa grand-mère, une voisine 
âgée, une inconnue ? Et puis, 
qu’y a-t-il de si lourd dans son 
cabas, des fruits, des légumes ?  
Le mot de saison sans aucun lien 

avec la nature est annoncé dès 
L1 « Retour du marché ». On 
s’attend donc à une odeur de 
soupe en L2 et L3, mais non, il 
s’agit de l’observation simple de 
la vieille et de son panier. On la 
regarde trottiner sur le trottoir, 
avant d’arriver chez elle. 
L’auteur nous offre une jolie  
opposition entre la vieille qu’on 
imagine toute menue et son  
cabas. En choisissant des mots 
simples, il fait preuve d’une 
grande sensibilité. La locution 
« à peine » rajoute à cette  
sensibilité et rend le haïku  
efficace ! 
Photographie de l’instant, ce 
haïku est un des seuls, sur les 
quelque 547 reçus, centré sur 
l’activité humaine. Je remercie 
l’auteur de m’avoir permis de 
croiser le chemin de cette petite 
vieille.  

Françoise MAURICE 

SÉLECTIONS GONG 70 

organisées par Eléonore NICKOLAY 

547 haïkus reçus de 96 auteur.es  
62 haïkus retenus de 37 auteur.es 

 

Iocasta HUPPEN  
(d’origine roumaine vivant à Bruxelles) est haïjin 
(six recueils, dont le dernier intitulé « Oh, et puis 
zut ! », paru en 2020 chez Bleu d'Encre Éditions ; 

participations à diverses anthologies ainsi qu’à des 
revues, quelques prix), également poète (un  

premier recueil, quelques prix, des poèmes publiés 
dans des revues et participations à quelques  

anthologies), chroniqueuse littéraire pour Radio 
Laser (Rennes) et initiatrice du Kukaï de Bruxelles 

qui réunit six fois par an des auteurs de haïkus. 
 

Françoise MAURICE 

habite dans le Var. Elle découvre le haiku en 2012 
après un cancer du sein. Elle y entre alors  

doucement, sans prétention et découvre une façon 
de se recentrer sur l’instant présent devenu  

essentiel pour elle. Il fait partie désormais de son 
quotidien. Elle est présente dans plusieurs  

collectifs Naître et renaître (Pippa, 2020), Écrire, 
Lire Le dit de 100 poètes contemporains (Pippa 
2020), Haïkus et tankas d’animaux (Pippa 2020)  

et participe à différentes revues dont GONG.  
En mars 2020, elle obtient un deuxième prix  

au 23e concours Mainichi. 
 

Patrick SOMPROU 

Études aux Beaux-Arts de Paris. Cours de dessins. 
Ateliers pour enfants et adultes. Ateliers d’écriture 
(haïku et illustration) Participe à la revue GONG, 

PLOC !, 575, Haïkouest,  
Haïku Canada Review, Magnapoets. 

Il est présent dans de nombreuses anthologies.  
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PAR KLAUS-DIETER WIRTH 
 

Ce sont le rythme et la sonorité qui constituent les éléments de base de 

la poésie, repoussant ainsi la strophe et la rime au second plan. Par  
conséquent, rythme et sonorité sont d’autant plus essentiels pour ce 
poème exceptionnellement court qu’est le haïku tout en gardant son  
ouverture caractéristique et vitale. Dans le cas de l’allitération (voir GONG 
50), il se peut qu’ils entraînent même des effets de magie du son. 
L’onomatopée en tant que telle se crée d’abord par l’imitation  
d’impressions sonores. Cependant l’élaboration musicale n’exclut pas une 
interprétation plus profonde. Et l’on remarquera que la reproduction, par 
exemple, des sons de la nature ne conduit souvent pas à des résultats  
consensuels. 

Naturellement, dans ce contexte, seule compte la prononciation, pas 

l’orthographe. Sont rarissimes les exemples de correspondance presque to-
tale. Prenons gong, même mot en français, anglais, espagnol, allemand, 
néerlandais. Mais cela se différencie vite : siffler (fr.), to hiss (angl,), sisear 
(esp.), zischen (all.), et sijfelen (néerl.) seulement uni dans la base de la 
consonne sifflante qui se perd déjà dans le cas du verbe  
fredonner ou bourdonner (fr.), to buzz ou to hum (angl.), zumbar ou zurrir 
(esp.), brummen ou summen (all.) et zoemen, hummen, gonzen. (néerl.). 
Ou bien le chant du coq : cocorico (fr.), cock-a-doodle-doo (angl.),  
quiquiriqui (esp.), kikeriki (all.) et kikeleku (néerl.). 
Ensuite, se présentent les cas où une langue recourt à l’imitation du son  
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entendu tandis que l’autre utilise un terme plus artificiel. Comparez huppe 
(fr.), hoopoe (angl.), abubilla (esp.), wiedehopf (all.), hop (néerl.). La  
désignation française témoigne d’une double motivation : le  
cri spécifique de l’oiseau et sa vue particulière avec cette touffe de 
plumes sur sa tête. Parfois, on constatera aussi des divergences dans la 
même zone linguistique : en Angleterre on dit tit (mouse) pour la mésange 
mais aux États-Unis chickadee, évidemment un mot onomatopoétique. 
Il est encore plus difficile de ressentir les variétés de couleur que l’on  
attribue aux voyelles et aux consonnes employées par n’importe quelle  
famille linguistique. Donc, il est douteux que se produisent les mêmes  
sentiments en écoutant des sons familiers au moment où ils forment des 
composites dans une langue que l’on ne comprend pas. Ce qui  
représente une tonalité claire peut équivaloir à une tonalité sombre pour 
un membre d’une autre culture. Bref, cet aspect entre de plain-pied dans 
le domaine de la psychologie linguistique. 

Il apparaît en effet qu’il n’est pas possible d’atteindre des évaluations  

communes. En termes absolus, une qualification des sons n’a qu’une  
importance marginale. Ce qui vaut est leur emploi calculé, c’est-à-dire  
intégré dans un message efficace, par l’accumulation ou par quelque 
autre note bien visible. Et c’est de cette façon que le poète génère une 
certaine symbolique supplémentaire qui l’aide à intensifier la force  
d’expression, une méthode capable de détecter sous le coup de  
l’émotion des impressions irrationnelles ou d’enrichir des espaces de  
conception par un attachement affectif. 
En dernière analyse, la pleine efficacité de l'onomatopée ne porte effet 
que dans des textes adressés aux locuteurs natifs, de sorte qu'un traducteur 
mène une vie d'autant plus dure qu’il doit en traduire. 
Voici deux exemples japonais, le premier d'un auteur inconnu, le  
second de Kobayashi Issa : 
 

kokoro koko    ni naku ka nakanu    ka hototogisu  
en esprit ici     un cri ou non ?     le coucou 
 

Le commentaire de Faubion Bower tiré de The Classic Tradition of Haiku :  
« Les sons k imitent le cri de l'oiseau. Le vers se réfère à l'axiome  
confucéen : Quand on a l'esprit ailleurs, on voit mais on ne reconnaît pas, 
on entend mais on ne perçoit pas. » 

arare   konkon fureru   kitsune kana   
grêle qui s'abat     l'aboiement fou     d'un renard 

 

Pour ce poème, Shinji Ogawa fait observer : « Issa joue ici avec le mot  
konkon qui, comme adjectif, décrit le bruit de grêlons mais qui reproduit 
également le son émis par un renard. » 
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Aurions-nous attribué les mêmes qualités au son k ? 
Deux autres exemples encore qui font preuve d'une imitation de sons 
mieux perceptible : 
 
ochi-kochi   ochi-kochi to utsu    kinuta kana 
Yosa Buson (JP) 
proche et lointain 
proche et lointain j'entends battre 
le linge sur les blocs de bois 
 

kotoita wo    tataki kanya no    kami to hito 
Kazuko Hara *(JP) 

tapotent sur le koto 
dans cette nuit froide 

déité et homme 
 

Ici l'auteur essaie de reproduire le staccato du bout des doigts de  
l'instrumentiste sur le bois de la caisse de résonance. 
Pour terminer cette introduction, un monoku de l'américain W.F. Owen 
pour donner un exemple du dilemme du traducteur : 
 

bouncing a ball off the wall brings childhood back 

faire rebondir un ballon sur le mur ramène à l'enfance 

On constatera tout de suite que, dans la traduction, non seulement se 
perd le bruit de l'impact répétitif du ballon mais aussi son rythme imitatif 
souligné par la rime interne créée par ball et wall. 

Commençons par quelques poèmes en français, plus aisés à percevoir. 
 

Légers bruissements 
La brise est venue lécher 
les maïs séchés 
Patrick Blanche (FR) 

Tap tap tap tap tap 
les petits pas de papa 

l'usine n'attend pas 
Danyel Borner (FR) 

cascatelle de l 
libellule 
s'envolant légellement 
Brigitte Briatte (FR) 
 



 

56    

 

 

70 

Arbre abattu 
qui continue à vivre 

dans les battements d'ailes 
Youenne Brusk (BE) 

 
 
moustique aplati ― 
dans le silence qui suit 
le blueszzzzzz 
J. P. Cresta (FR) 

Le chat en chaleur 
chahute la chatte 

quel charivari 
Michel Cribier (FR) 

Prémices de l'aube 
La corolle d'une éolienne 
couine légèrement 
Bruno Hulin (FR) 

Sous la vieille halle 
l'écho d'anciennes clameurs 

et ce piaf qui piaille 
Chantal Peresan-Roudil (FR) 

Clapotis d'eau. 
Une corde raidie par le gel 
tapote le ponton 
Francis Tugayé (FR) 

Ensuite quelques exemples internationaux : 
 

das Rascheln -scheln -scheln 
im reifen Getreidefeld 
der Wind machts -ts -t 
Johannes Ahne (DE) 
 

bruiss-s-s-ent les épis 
dans le champ de blé mûr 
c-c-'est le vent 

Im Flur 
das Flackern 

des Fluchtweges 
Ralf Bröker (DE) 
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dans le couloir 
le scintillement 

de l'issue de secours 
Wenn die Fähre kommt 
schmatzt's ringsum am Hafensaum 
rülpst's im Bootshaus nach 
Hans Werner Sokop (AT) 
À l'arrivée du bac 
clapotis contre le quai 
bruit de rot du hangar 

De regendruppels 
stepdansen op stapstenen 

van de tuinvijver. 
Maria de Bie-Meeus (BE) 

 

Gouttes de pluie 
claquettes sur les pierres du gué 

de l'étang du jardin 
Na de stortregen 
fietsend over de wolken ― 
plas na plas, na plas 
Nelly Pels (NL) 
 

Après l'averse 
en vélo sur les nuages ― 
flaque par flaque par flaque 

fluis-ss-terend riet 
koel kab-bbb-belend beekje 

een eend sna-aaa-tert 
Monique Vankeerberghen (BE) 

 
roseau qui chuch-ch-ote 

ruisseau qui pa-p-pote 
les coin-coin d'un canard 

new crack 
across the whole pond 
the raven's caw 
Jack Barry (US) 
 

nouvelle fissure 
traversant tout l'étang 
le cri du corbeau 
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frisky spaniel 
splashes through the flash flood 

another summer's day 
David Bingham (GB) 

 

épagneul agile 
pataugeant dans l’eau de crue 

un autre jour d'été 
remote beach ― 
on my shell phone 
the sea's hiss 
Lee Giesecke (US) 
 

plage lointaine ― 
dans mon mobile-coquille 
le murmure de la mer 

late warmth 
a bee bounces around 

in a beer can 
H. Gene Murphy (US) 

 

chaleur tardive 
une abeille rebondit dans 

une canette de bière 
as the dry ZZZzzz 
of one cicada ceases 
another begins 
Robert Spiess (US) 
 

aussitôt que cesse 
le ZZZzzz sec d'une cigale 
un autre commence 
 

a kicked can 
cartwheels 

into its echo 
Jeffrey Winke (US) 

 

une boîte shootée 
faisant des tonneaux 

dans son propre écho 
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knock knock ― 
the vendor tests her pumpkin 
for ripeness 
Gillena Cox (TT) 
 

toc toc ― 
la vendeuse évalue la maturité 
de son potiron 
 

hiss and whoosh 
the autumn wind 
tunes the leaves 
Antonella Filippi (IT) 

 

siffl et souffl 
le vent d'automne 

accorde les feuilles 
sobre la plaza 
resuenan los chillidos 
de los vencejos 
Juan Carlos Moreno Plaza (ES) 
 

au-dessus de la place 
résonnent les cris aigus 
des martinets 

sobre el serón, 
el runrún de un gato 

mientras sestea 
Elías Rovira Gil (ES) 

 

sur le panier en paille 
le ronronnement d'un chat 

pendant la sieste 
spring rain ― 
running home 
piz  zi  ca  to 
Valeria Simonova-Cecon (UA) 
 

pluie de printemps ― 
courant vers la maison 
piz  zi  ca  to 
 

* Kazuko Hara (1935-2014) était une compositrice hautement productive  
qui a écrit 18 opéras entre 1978 et 1999. 
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PAR HÉLÈNE PHUNG ET JEAN ANTONINI 
 

Le calendrier japonais structure le temps en périodes fines : 24 sous-

saisons ou sekki, chacune divisée en 3, ce qui donne 72 mini-saisons ou ko 
pour l’année. Chaque ko (période de 5 jours) est clairement identifiée et  
nommée. 

Le projet du livre « Kigo, les 72 saisons du haïku » est de s’appuyer sur ce 

calendrier et d’écrire des haïkus pour chaque ko, qui rendent compte de 
l’aspect de la nature dans laquelle chaque poète se situe (lieu, date). Pour 
chaque ko, chacun.e  proposera un haïku évoquant la nature à cette  
période, avec la date et le lieu. Ce travail nous rapprochera du saïjiki-
almanach des saisons japonais, mais dans l’environnement francophone. 
La sensibilisation au calendrier nippon aura pour effet d'affiner la  
perception de chacun.e  à son propre environnement et aux minuscules 
changements identifiables ; et donc d'affiner l'acuité sensorielle. 

Le travail a débuté sous la direction d’Hélène Phung sur la page FB titrée 

« Kigo, les 72 saisons du haïku » au début du mois de septembre, mais  
chaque participant.e  peut s’y rattacher. Et pour les non adeptes de  
Facebook, nous proposons ici les différents ko du calendrier japonais pour 
lesquels vous pourrez écrire un haïku et l’envoyer à haiku.haiku@yahoo.fr, 
par exemple à chaque saison. 
Tous les textes seront conservés pour contribuer à un livre qui paraîtra en fin 
d’année 2021, édité par Graines de Vent et l’AFH. 
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Bien sûr, l’observation de la nature n’interdit pas la profondeur poétique 

d'un regard. Et toutes les manières de capter un instant sont  
recommandées : cueillette et séchage de plantes, dessins,  aquarelles, 
photos, etc. 

Voici le calendrier à partir de début septembre : 

 
白露 Hakuro - Rosée blanche 

8-12 septembre 草露白 

Kusa no tsuyu shiroshi  La rosée luit sur l’herbe. 

13-17 septembre 鶺鴒鳴 

Sekirei naku   Les bergeronnettes se remettent à chanter. 

18-22 septembre 玄鳥去 

Tsubame saru   Les hirondelles s’en vont. 
------------------------------------------ 

秋分 Shūbun - Equinoxe d’automne 

23-27 septembre 雷乃収声 

Kaminari sunawachi koe o osamu Le tonnerre cesse son grondement. 

28 septembre-2 octobre 蟄虫坏戸 

Mushi kakurete to o fusagu Les insectes se terrent dans le sol. 

3-7 octobre 水始涸 

Mizu hajimete karuru  Les fermiers drainent l’eau des terres. 
------------------------------------------ 

寒露 Kanro - Rosée froide 

8-12 octobre 鴻雁来 

Kôgan kitaru   Les oies sauvages sont de retour. 

13-17 octobre 菊花開 

Kiku no hana hiraku  Les chrysanthèmes fleurissent. 

18-22 octobre 蟋蟀在戸 

Kirigirisu to ni ari  Les grillons chantent au pas des portes. 
------------------------------------------ 

霜降 Sôkô - Arrivée du gel 

23-27 octobre 霜始降 

Shimo hajimete furu  Les premiers gels apparaissent. 

28 octobre -1 novembre 霎時施 

Kosame tokidoki furu  Des bruines se mettent parfois à tomber. 

2-6 novembre 楓蔦黄 

Momiji tsuta kibamu  Les feuilles d’érable jaunissent. 
------------------------------------------ 

立冬 Rittô - Début de l’hiver 

7-11 novembre 山茶始開 

Tsubaki hajimete hiraku  Les premiers camélias fleurissent. 

12-16 novembre 地始凍 

Chi hajimete kôru  Les terres commencent à geler. 

17-21 novembre 金盞香 

Kinsenka saku   Les jonquilles fleurissent. 
------------------------------------------ 

小雪 Shôsetsu - Petite neige 

22-26 novembre 虹蔵不見 
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Niji kakurete miezu  Les arcs-en-ciel se cachent. 

27 novembre -1 décembre 朔風払葉 

Kitakaze konoha o harau  Le vent du nord emporte les feuilles des arbres. 

2-6 décembre 橘始黄 

Tachibana hajimete kibamu Les feuilles des mandariniers tachibana jaunissent. 
------------------------------------------ 

大雪 Taisetsu - Grande neige 

7-11 décembre 閉塞成冬 

Sora samuku fuyu to naru  Le froid arrive, l’hiver commence. 

12-16 décembre 熊蟄穴 

Kuma ana ni komoru  Les ours repartent en hibernation dans leur tanière. 

17-21 décembre 鱖魚群 

Sake no uo muragaru  Les saumons se regroupent en bancs. 
----------------------------------------- 

冬至 Tôji - Solstice d’hiver 

22-26 décembre 乃東生 

Natsukarekusa shôzu  Les brunelles poussent. 

27-31 décembre 麋角解 

Sawashika no tsuno otsuru  Le cerf perd ses bois. 

1-4 janvier 雪下出麦 

Yuki watarite mugi nobiru  Le blé pousse sous la neige. 

小寒 Shôkan - Petit froid 

5-9 janvier 芹乃栄 

Seri sunawachi sakau  Le persil fleurit. 

10-14 janvier 水泉動 

Shimizu atataka o fukumu  Les sources se dégèlent. 

15-19 janvier 雉始雊 

Kiji hajimete naku  Les faisans se remettent à chanter. 
------------------------------------------ 

大寒 Daikan - Grand froid 

20-24 janvier 款冬華 

Fuki no hana saku  Les pétasites bourgeonnent. 

25-29 janvier 水沢腹堅 

Kiwamizu kôri tsumeru  La glace s’épaissit sur l’eau. 

30 janvier -3 février 鶏始乳 
Niwatori hajimete toya ni tsuku  Les poules commencent à couver 
---------------------------- 

立春 Risshun - Le début du printemps 

4-8 février 東風解凍 

Harukaze kôri o toku  Le vent d’est fait fondre la glace. 

9-13 février 黄鶯睍睆 

Kôô kenkan su   Les fauvettes chantent à nouveau dans les montagnes. 

14-18 février 魚上氷 

Uo kôri o izuru   Les poissons jaillissent de la glace. 
------------------------------------------ 

雨水 Usui - L’eau de pluie 

19-23 février 土脉潤起 

Tsuchi no shô uruoi okoru  La pluie humidifie la terre. 

24-28 février 霞始靆 

Kasumi hajimete tanabiku  La brume commence à s’attarder. 

1-5 mars 草木萌動 
Sômoku mebae izuru  L’herbe se remet à pousser, les arbres bourgeonnent. 
------------------------------------------ 
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啓蟄 Keichitsu - Le réveil des insectes 

6-10 mars 蟄虫啓戸 

Sugomori mushito o hiraku Les insectes sortent de leur hibernation. 

11-15 mars 桃始笑 

Momo hajimete saku  Les premiers pêchers fleurissent. 

16-20 mars 菜虫化蝶 
Namushi chô to naru  Les chenilles se changent en papillons. 
---------------------------------------- 

春分 Shunbun - L’équinoxe de printemps 

21-25 mars 雀始巣 

Suzume hajimete sukū  Les moineaux commencent à nicher. 

26-30 mars 櫻始開 

Sakura hajimete saku  Les premiers cerisiers sont en fleurs. 

31 mars-4 avril 雷乃発声 

Kaminari sunawachi koe o hassu Le tonnerre se fait entendre. 
----------------------------------------- 

清明 Seimei - Pureté et clarté 

5-9 avril 玄鳥至 

Tsubame kitaru   Les hirondelles sont de retour. 

10-14 avril 鴻雁北 

Kôgan kaeru   Les oies sauvages volent vers le nord. 

15-19 avril 虹始見 

Niji hajimete arawaru  Les premiers arcs-en-ciel apparaissent. 
----------------------------------------- 

穀雨 Kokuu - Pluie de grains 

20-24 avril 葭始生 

Ashi hajimete shôzu  Les premiers roseaux poussent. 

25-29 avril 霜止出苗 

Shimo yamite nae izuru  Les derniers gels disparaissent et les jeunes plants de riz commencent à pousser. 

30 avril -4 mai 牡丹華 

Botan hana saku   Les pivoines fleurissent. 
----------------------------------------- 

立夏 Rikka - Début de l’été 

5-9 mai 蛙始鳴 

Kawazu hajimete naku  Les grenouilles recommencent à chanter. 

10-14 mai 蚯蚓出 

Mimizu izuru   Les vers de terre refont surface. 

15-20 mai 竹笋生 

Takenoko shôzu   Les bambous poussent. 
----------------------------------------- 

小満 Shôman - Légers mûrissages 

21-25 mai 蚕起食桑 

Kaiko okite kuwa o hamu  Les vers à soie se régalent des feuilles de mûrier. 

26-30 mai 紅花栄 

Benibana sakau   Les carthames fleurissent. 

31 mai-5 juin 麦秋至 

Mugi no toki itaru  Le blé mûri est moissonné. 
----------------------------------------- 

芒種 Bôshu - Germes et grains 

6-10 juin 蟷螂生 

Kamakiri shôzu   Les mantes religieuses sortent de l’œuf. 

11-15 juin 腐草為螢 

Kusaretaru kusa hotaru to naru Les herbes mortes renaissent en lucioles. 

16-20 juin 梅子黄 
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Ume no mi kibamu  Les prunes jaunissent. 
----------------------------------------- 

夏至 Geshi - Solstice d’été 

21-26 juin 乃東枯 

Natsukarekusa karuru  Les brunelles flétrissent. 

27 juin -1 juillet 菖蒲華 

Ayame hana saku   Les iris fleurissent. 

2-6 juillet 半夏生 

Hange shôzu   Les pinellia ternata commencent à germer. 
---------------------------------------- 

 

小暑 Shôsho - Petite chaleur 

7-11 juillet 温風至 

Atsukaze itaru   Le vent chaud souffle de nouveau. 

12-16 juillet 蓮始開 

Hasu hajimete hiraku  Les premiers lotus fleurissent. 

17-22 juillet 鷹乃学習 

Taka sunawachi waza o narau Les faucons apprennent à voler. 
------------------------------------------ 

大暑 Taisho - Grande chaleur 

23-28 juillet 桐始結花 

Kiri hajimete hana o musubu Les paulownias produisent leurs premières graines. 

29 juillet -2 août 土潤溽暑 

Tsuchi uruôte mushi atsushi La terre devient moite, l’air s’humidifie. 

3-7 août 大雨時行 

Taiu tokidoki furu  De grosses pluies se mettent parfois à tomber. 
------------------------------------------ 

立秋 Risshū - Début de l’automne 

8-12 août 涼風至 

Suzukaze itaru   Le vent frais souffle à nouveau. 

13-17 août 寒蝉鳴 

Higurashi naku   Les cigales nocturnes se remettent à chanter. 

18-22 août 蒙霧升降 

Fukaki kiri matô   Le brouillard épais descend. 
------------------------------------------ 

処暑 Shosho - Chaleur modérée 

23-27 août 綿柎開 

Wata no hana shibe hiraku Les fleurs de coton fleurissent. 

28 août -1 septembre   天地始粛 

Tenchi hajimete samushi  La chaleur commence à s’atténuer. 

2-7 septembre 禾乃登 

Kokumono sunawachi minoru Le riz mûrit. 
------------------------------------------ 

 

Nous espérons que vous serez nombreux à nous accompagner dans ce 
travail au cours de l’année 2020-2021. Choisissez un nouveau carnet pour 
noter vos haïkus et vos observations pour chaque ko, au lieu où vous êtes. 
Si vous avez des questions, n’hésitez pas à les poser à  
haiku.haiku@yahoo.fr, sur notre page FB ou sur la page FB  
« Kigo, les 72 saisons du haïku ». Bonnes balades, bonnes écritures ! 
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GONG 71 : envoyer 6 poèmes 
non publiés en recueil à 

gong.selection@orange.fr 
Thème : libre                 Dossier :  
mon haïku favori en français 
Date limite : 20 février 2021 
GONG 72 : Envoyer 6 poèmes 
non publiés en recueil à 

gong.selection@orange.fr 
Thème : Être ailleurs 
Date limite : 20 mai 2021 
 
ÉVÉNEMENTS AFH 2020, 2021 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
Du fait du confinement, l’AG s’est  
tenue le 25 octobre 2020 par visiocon-
férence avec 6 membres présents et 
56 mandataires. 
Le CA a été renouvelé avec : J.  
Antonini, isabel Asúnsolo, Danyel  
Borner, Geneviève Fillion, Françoise 
Lonquety, Christine Malivert et  
Eléonore Nickolay. 
Christine Malivert prend la fonction de 
trésorière que lui transmet Eric Hellal. 
Nous souhaitons la bienvenue à  

Christine et bonne chance à Éric pour 
l’avenir. 
Voir le CA et compte rendu sur le site 
 

ENCUENTRO à CORIA 
Pour cause de virus, les dates de la 
rencontre ont été décalées au  
printemps 2021, du 8 au 11 avril, avec 
les haïjins espagnols à Coria de Río, 
près de Séville.  
En fonction de la situation sanitaire, 
nous prendrons la décision de réaliser 
ou non cette rencontre au début du 
mois de février et nous vous en infor-
merons à ce moment-là. 
Le programme de la rencontre est 
publié sur le site AFH. 
L’inscription est fixée à 45€. Contact : 

editionsliroli@yahoo.fr 
 
 
KUKAÏS 
Kukaï de Paris 
Bistrot du Jardin 
33 rue Berger, 75001-Paris 
à partir de 15H30. 
23-01 ; 20-02 ; 20-03 ; 24-04 
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Infos : Eléonore Nickolay 
gong.selection@orange.fr 
 
Kukaï de Lyon 
Jeudi 19H-21H 
infos : Danyel Borner 
danyelspace69@caramail.fr 
 

Kukaï à Vannes 
Infos : Danièle Duteil 
danhaibun@yahoo.fr 
 
Kukaï à Fécamp 
Samedi, 14-17H 
09-01 ; 06-02 ; 06-03 ; 10-04 
infos : Rose DeSables 
ricochetsdelune@gmail.com  
 
Kukaï à Bruxelles 
Infos : Iocasta Huppen 
iocasta.huppen@gmail.com 
 
CONCOURS HAÏKU 2021 
La revue roumaine HAIKU orga-
nise son concours annuel : en-

voyer 6 haïkus jusqu’au 31 mars à 
valentin.nicolitov@yahoo.fr 
 
Prix J. Villeneuve 2021 
Envoyer 3 haïkus entre le  
1° Janvier et le 28 février à 
prixjv2021@haikucanada.org 
 
HAÏBUN 
Pour les 10 ans de l’AFAH, projet 
d’anthologie de haïbun ou  
tanka-prose 
Thème : « Encens » 
Envoi des texte (800 mots max): 
jusqu’au 15-01-2021 

afah.jury@yahoo.com 
ADHÉSION À L’AFAH : 12€ 
 
FESTIVAL DU TANKA FRANCOPHONE 
Avignon,  8—10 octobre 2021 
Infos :  
w w w . r e v u e - t a n k a -
francophone.com 
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J’ai reçu GONG, hier : j’ai lu ton dossier Québec/Canada français d’une 
traite ; je crois bien que tu as fait le tour de l’immense jardin canadien 
français. Félicitations. Il y a quelques noms de pigistes que je n’avais pas 
lus depuis longtemps. C’est merveilleux qu’ils aient répondu à ton appel à 
textes. Le choix des haïkus que tu as fait reflète aussi cette Nature  
diversifiée si typique d’un océan à l’autre. Bravo, il y a plusieurs années 
qu’un tel dossier sur le Québec n’avait été aussi fouillé. 

Janick Belleau 
 
F É L I C I T A T I O N S !  
J'ai reçu il y a 2 jours le dernier GONG que j'ai lu en deux sessions. J'ai bien 
aimé. C'est un bon tour d'horizon. Les articles sont variés et donnent une 
bonne idée du dynamisme et de ce qui se passe au Québec et au  
Canada anglais. 
Bravo pour le travail et le choix des haïkus.  

Claude Rodrigue 
 
Je profite pour te dire que je suis émerveillée par  Spécial Canada et par 
le travail que tu as accompli pour rassembler tous ces auteurs autour de 
toi. 
Comme il est dense ce numéro, un véritable voyage au cœur de ton  
magnifique pays. Merci, merci. 

Eléonore Nickolay 
 
En parlant avec Maxianne Berger, je me suis rendu compte que je ne 
t’avais pas envoyé ses haïkus sélectionnés pour le spécial Québec/
Canada. J’aimerais faire un erratum dans le prochain GONG. Voici 
les haïkus que j’aimerais inclure dans cet erratum, de Maxianne Berger : 
 

glace sur la rive 
une bernache chevauche 
deux saisons 

GARE AUX COYOTES 
sous le pont  un homme 

et sa canne à pêche 
dans la brume 
des saules pleureurs givrés 
les yeux de maman 

 Geneviève Fillion 
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Nous apprenons le décès de notre amie en haïku, Hélène DUC. Et nous  
exprimons toutes nos attentions à ses proches. Hélène avait publié deux  
recueils dans la collection Solstice (on peut commander chacun des deux 
livres à haiku.haiku@yahoo.fr, 8€), dont sont extraits les haïkus suivants : 
 

Taï chi 
les feuilles de thé s'étirent 
dans l'eau chaude   (Le quadrille des libellules) 
 

arrosant les glycines 
l'effluve amplifié 

de sa solitude 
effaçant l'hiver 
le cerf-volant promène 
une autre lumière    (Mélancolune) 
 
« 1er prix au concours Mainichi ; 2e Prix Jocelyne Villeneuve/Haïku  
Canada ; mention Honorable en 2013, en 2016, en 2018 ; 3e Prix en 2014, 
en 2017 pour le Concours Tanka Lyon/Japon. Elle aura été sur les gradins  
poétiques, une lumière » nous écrit Janick Belleau. 
Elle avait envoyé pour le thème « La nuit »  du concours AFH : 

ciel étoilé 
le poids de la solitude 

sur mes paupières  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Rose DeSables 
 
Nous pensons à toi, Hélène. 



  

71 

 

 

70 

GONG revue francophone de haïku 

haiku.haiku@yahoo.fr

dans ma boîte aux lettres 
Gusts* et GONG enlacés 

soirée lecture 
Louise VACHON 

*Gusts : revue anglophone de tanka publiée deux fois l'an 
par Tanka Canada. 

 
l'heure du GONG 

les foules fan haïkus se ruent 
sur leur boîte aux lettres 

 
tombe de Bashō 

un dernier coup de GONG 
en hommage 
Danyel BORNER 

 
Ah oui quid de GONG 

pour une touche d’orange  
sur la première neige 

Jo(sette) PELLET 
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ÉDITORIAL 
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